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CliASSE-.SPLEEN

La vie se passe à (lire : Il Plus tard," et à s'en-
tendre (lire: " Trop tard."

Celui qui pense toujours lat même chose (toit
avoir tort tous les six mois.

Que conclure dle lat confiance de la jeunesse et
de lat mîéfiance de lat vieillesse.

Il y a des larmies qui brûlent tes yeux, et
d'autres (lui les rafraîchissent.

Ce mnonde est une grande foire où chaque poli.
chinelle cherche à s'attirer lat foule.

C'est toujours un grand bornheur de mériter
tout, quandl mnémîse on n'obtient rien.

Le fer est bois pour le sang, mais il ne faut
pas l'administrer sous forme de broquettes dans le
talon.

Le député à la chanmbre des Communes qui a
brisé la glac 'o par son premier discours, a été
noyé (tans les' applaudissements.

Un prodigue Se plaignait à Socrate qu'il n'avait
point d'argent . I Empruntez à vous-nmme en
retranchant sur votre dépense," lui dit le philo-
sophie.

Si un homme se trouvait dans une telle cir-
constance q1u'il tiendtrait un tigre par la qlueue,
qu'est-ce qu'il serait mieux de faire, lat tenir
serrée ou bien la lâcher ?

Un ministre, attaqué dte la petite vérole, disait
pendlant sa, maladie: Il Maintenant, je puis rece-
voir tous nies chercheurs de placés; car, au moins,
j'ai quelque chose à leur donner.

Les fils de téléphone, et de télégraphe sont
maintenant si nîombreux dans certaines rues de
Montréal, que les ménages des étages supérieurs
s'ent servent pour sasser les cendres.

Lat jeunesse du temps n'obtient que des faveurs
Chaque jour la vieillesse éprouve ses rapines;
Il faut dtonc excuser leurs contraires erreurs

L'une encor n'a vu que les fleurs,
Et l'autre a senti les épines.

Un entrepreneur faisait, un jour, le compliment
suivant à unt prédicateur : "lOrdinairement, pent-
dant les sermions (les autres prêtres, j'ai le temps
de faire, dans ia tête, tous les plans pour bâtir
une maison et la mecubler ; pendant que lorsque
vous préchez, ,je nie puis Seulement pas trouver
le terrain pour y installer ia maison,

I'i,îtr. -Que penisez.vouîs île cet iîgemiceiiment île coîu-
leurs'!

I'îoT' Yii. -- Votre l-otlge, est trop pâle' et votre 1l>leu
triop fonucé. Po'urqujioi lc Viens servez-vouls puas île lat
peinîture (uIl j'ai emp1 loîyée sur iîîu's bîâtimîenits ? .J'ai
uîuistiié iluîà lat longue ou1 y gagnle à niavolir qjue île lat

MOTS D'ENFANTS

J>rfcseus.-Q'enendz.vuspar population
flottante?

TIomtsie-Les genls qui se promîènent eii cha-
loupe.

Fernand.-Papa, veux-tu que je te demnde
une questioin ?

Le père.-Oui, qu'est ce que c'est?
I"esnand-Oùc'est que le v'ent se cache qjuanîd

il ne sou file pas ?

Willi.-Maîanla petite Sosie îîî'a appelé
un âne, aujourd'hui.

La mîère. -Qu'est-ce que tu as fait?
tV'ii.-Je n'étais pas caiable de fr-apper sur

une petite fille, imais je l'asi dit à nia petite soeur
Marie qui lui a graligné toute lat figure.

Le curé, faisant 1'exaineît des enfants qui se
preéparent à la con ftrînation.-Eh !P'tit Pierre,
as-tu déjà été confirmé ?

Pe'tit Piere (onze ans).-Oui, monsieur l'curêe.
Le cus'é.-En es-tu certain ?
P"tit J'iere.-Oui, monsieur l'curé, mnie que

j'en ai encore les miarques sur le bras.

ET POUR CAUSE I

Elle.-Ne croyez-vous pîas que ce tableau est
beaucoup mieux que le dernier que j'ai fait?

Lui.-Oui. Il est beaucoup plus petit, n'est-ce
pas ? ___

EN CONNA1SANCE DE CAUSE

Le juge.-Connaissez-vous lit valeur d'un ser-
miuent ?

Témoint (un nègre).-Oui, Votre Hfonneur
ça vaut dix piastres. C'est ce que l'avocat iîi'a
donné pour faire serment pour lui.

SANS É'GAR.D AU PRIX

Iefiis-I'aaces pantalonis Sont marqués six pias-
ties : 01 o it ofre î11iiatre. lis nous coûitenut soixanîte
et qinize cenîts.

l'e niîri-4nd< d'habit à lîaiele -ix.-J t'ai pourtanut
dléjà (lit (pIle (laits ce îîîg 0iîîci vîîssendonms sanîs nous
occuper dlu prix couiiteit. Fais-en profiter imoniseur.

A NOTRE JEUNESSE

A cette heure tro-îîl le et cîînftIse, oit le mndîe,
('lîcle.Ianttt à remîplacer soni idéal enîfui,
'ý, lwýws, chiaque soi r, dl'unec tâche inf'écondîîe,
Et repirendi sien lal icur dès qu'une akurore l ]li,
Po'îur cherchocr s;lns frayeur, s'inclinier situs liasssse,
1 'our chîanter jusqJu'au bo ut et travailler sans esse,

4îiî espé'rîls u lat jeunesse
Et lit Salio(ns iîudui

Nus voulonms liii donîîner, vibrante, noblle, gaie,
Une fête à 11;tVil stneîî arè ses yeux,
Le souirire siîîè-e et Fallé(,gr-esse vraie
Et ut les liuiliers (lni vous gartent lu mieux.
01 n îîarlucl mieux, parmi ces ténîèbres des âmles,
Loirsqjue, ditnîmoins, avanut la liait, avant les dlraies,

t vit, baignant (les orîllsîiiîîies,
un junr supeîrb e et radieux.

.Teintes gens, u~'îjnîinîous acclamonîs cil joie,
P>our' qui, femmiies, vieillards. tou iti pnîeuple est venuo,
Sait.-oni à qunels combnlats le dlestin vous envoie
Nol i-e siècle mourant pechle vers l'inîconnu.
I 'nul grandir la douleur et la vaincre peut-être,
Poîur rencontrer le sort sans le traiter eii imiaitre,

Pou)tr accompllir l"uril faut mettre
Un triple airain sur le cieur lu.

Lat scieneiuiîulîord% : (Ile pet une indiustrie
Ne latisse i îîliiff'reiits iii v-os yeux, ni vos mains
Le savoir ' lu'on li aumente élargi t lat patrie;
D ieu se révt -le, au %it die nos efforts hullaiuîs.
Illuiiiînant lat nuit, lat chassant comme titi phare,
Lat science asservit le mal, out nous enl gare.

let, tu jours jeîn:e, elle îîréîsî ruc
L'éternité îles lendjemainîs.

L'art, enîsui te :l'o-t par vous refraîcmi t, la buuchec
Conînue titi fruit savîurcux sou itiu soleil l'é'té;
Les imots, les moiuts exquis, vivanîts dès qu'on les touche,
Vous embilaumienit le cieur île leu r suavité.
I)îîî- toujours, lat route est souv-ent grise et titille
MaIiis le sîîi, les cillutrs, le lir,-qilrentèdie

Appîelez ilîînc l'ait à vitre aide
(hiéiissez-volis îliis lat beauté

Ayez lat foi . lat foi dlivinuise les hmmies
Elle seule nous reste, cil nos veilles îl'effrroi.
p'uis, avec ces sommnets, aut pays oit *nons soinues,
La nmature elle-i-mme est unt acte île foi
chaqujie plii losophîie,' u instanlt riche et necuve,
'Tarit sous votre lieucme et jaimais nie l'abreuve...

Croyez: c'est lat mseilleure preuve.
Adlorez : c'est Pniqîue loi.

Et puis, inarchez ! La vie est ouverte, étalée
coimme îîîe illmmense pli hue oùt tramieront vos pa.
Ambonu l'odeur des prés, les leurs île la vaillée!
Vous étes ssii lit cinîie,-.et lat vie est eii bas,
Nous, imitons les vieux et les mères île sparte.-
Avanct dtone (lue chîacn se recueille et s'écarte,

Avanot quac la jeuinesse parte,
Trempons-la bient pour les comîbats

SA RÉESERVE ÉTAIT ÉPUISÉE

Vieux mnonsieur. -Dites donc, jeune hommne,
est-ce que vous n'avez pas de manières ?

Jeune fat.-Non, nmonsieur, je lei ai toutes dté-
pensées quand nos derniers visiteurs sont venîus.

LA FEMME LA PLUS RICIhE DU MOND)E

Lat femme la plus riche <lu mnonde est une
veuve du Chili, Donia Isidora Cousine, Comîtesse
de Monte Cristo. Ses mîines seules de chiarbuon
lui rapportent.$IG,000 par senmaine. Elle po.sède
des ililions d'âcres (le terre aussi blien que (les
millions en argent. E lle est la propriétaire de
mines de charbon, de cuivre et d'argent ; de hruit
steameirs en fer; d'une fonderie; d'un chemin
de fer et <'autres propriétés qui lui rapportent
des revenus fabuleux. Madamte Cousine possède
eus propre toutes les niaisons de Lotta, et ses
7,000 habitants dépendent d'elle pour vivre.
Dans Coronel les nieuf-dixième des habitants
sonît sur sa liste de paie. Elle paie environ
$.1,200,000 par année pour- ces deux villes Seule-
nient; niais il faut dire que la plupart de cet
argent lui revient par ses magasins. Elle demeure
géniéralement à Lotta, pour vaguer- à ses aff'aires.
Ses vignes sont assez nombreuses pour fournir
du vin rotuge et du sherry en abondance à tout
le pauys. Ses caves à elle, ont 500 pieds de long
sur 100 de largeur, et elles senît constammnent
remplies. C'est une feimmie de quarante-cinq ans,
qui ne veut pas se remarier. Sa for'tune se monte
à cinquante millions de*piastres.
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DE L'ALBUM DE MADEMOISELLE
ELISATBETII P...

SNur les feuilles blanches encore
le ce livre à l'aspect charmant,

Que vous voulez que je <décore
1)e mes pauvres vers en passant.

Laissez vos amis, jeune lille,
Inscrirc <quelque tendre unoni,
D)isposer quel<que fleur gentille,
Essayer leur galant crayon.

Plus tard sur l'océan dii ,nmmle
si le malheur les fait périr
Vous pouirez dire au îlot qui growle :

Je garle au moins leur souvenir."

ALnERT Fsantase.
Montréal, 1891.

LES SURPRISES D'UN CHAT ET D'UN
HOMARD

Un petit garçon du Labrador prend l'autre
jour un homard gigantesque et l'enferme dans
une cave juste au moment où le gros chat noir
faisait la visite ordinaire des trous à rats.
Trois minutes après le départ du petit garçon, le
chat aidait lui-même au pauvre homard à grim-
per l'escalier à raison d'un mille à la minute.

C'était la première fois que le homard voya-
geait par grande vitesse et il ne pouvait en croire
ses yeux.

L'ART DE SAVOIR VOYAGER A BON
MARCI LÉ

Il y a encore des endroits, qui, quoique peu-
plés de gens intelligents, sont cependant encore
en arrière de leur siècle.

Un touriste un jour s'aperçoit qu'il n'a plus le
sou. Vous croyez qu'il est en peine, et qu'il cher-
che un moyen pour sauver la situation ; pas du
tout. Il choisit le meilleur hôtel de l'endroit, se
fait donner un bonne chambre et un bon dîner.
Après avoir fait honneur aux mets délicieux et
aux vins fins que lui avait servis son hôte, il
monta dans sa chambre et s'endormit du profond
sommeil (lu juste ; du moins il en donna une
parfaite imitation. Mais vers le jour naissant,
le voilà qui met en branle les cloches <le la
maison et fait un tel vacarme qu'il réveille tout
le monde. Le propriétaire, effaré, et croyant
à quelque chose d'extraordinaire arrive d'une
course à la chambre de l'individu, et lui demande
la cause de ce tapage

-Comment, répond celui-ci, vous venez dans
ma chambre, vous nie volez mes pantalons et
mon argent, et vous nie demandez ce que j'ai?

Le propriétaire devient pale comme un mort,
et inspectant la chambre de son regard scruta-
teur, il voit que les pantalons font défaut.

Mieux d'intention que de paroles

MPari nurule.-Le médecin a dit qu'il fallait prendre
tout cela d'un coup. Il y a la de quoi tuer un mulet.

La meilleure moiù.-Dans ce cas ne prends pas tout
à fait tout.

DEVANi\T L'IÉ'JALACE DE LA MODI])STlE

LEaS I~I~ '~?g-I' ) I IUk~I -. K

-Je les avais, dit l'étranger, lorsque jv suis
entré, vous ne pouvez pas nier cela; que sont-
ils devenus 1

Des ordres sont donnés pour qu'on fouille la
maison et les dehors. On questionne les deux ou
trois serviteurs, tout le personnel (le l'hôtel, niais
on ne découvre rien.

-11 n'y a pas moyen le les trouver, monsieur,
finit par lui dire l'hôtellier.

-Pas moyen de les trouver, eh ! bien, elle est
bonne celle-là ! Je veux avoir mues pantalons et
les cent cinquante piastres qu'il y avait dedans,
ou sinon, j'alliche votre vol par tout l'univers.

Ceci ne faisait pas son affaire, et après quel-
ques pourparlers, il réussit à faire accepter à son
homme, une paire de ses pantalons à lui, et la
moitié de la soinmc Jéclarée. Faisant le mécon-
tent, et grognant à perdre haleine, le touriste
prend son déjeâiner et file vers la capitale.

Au commencement de l'hiver suivant, comme
on voulait faire du feu dans la cheminée et que
celle-ci ne tirait pas, on s'aperçut que l'obstacle
consistait en une paire de pantalons qui bou-
chait le conduit.

L'ORIGINE DU SOMMEIL

PARABOLE -

Le péché était entré au Paradis. Adanm et
Eve avaient mangé le fruit défendu et devant la
porte du Paradis, fermée àjamais, se tenait l'ange
avec son épée à deux tranchants, Adam et Eve
n'étaient plus immortels comme les anges, mais
assujettis à la mort.

Et ils parcouraient la terre, mangeant leur
pain à la sueur de leurs fronts et appréhendaient
la mort. Alors les anges eurent pitié de leurs
frères, ils se présentèrent devant le trône de
l'Eternel et lui dirent : "Seigneur, aie pitié de
nos pauvres frères déclius ! " Dieu répondit :
" j'apaiserai leurs maux et je les habituerai dou-
ceinent à la mort ! " Et Dieu créa le sommeil.

C'était le soir; les rayons magnifiques du soleil
couchant doraient la cime des arbres. Nos pre-
premiers parents étaient assis l'un près de l'autre,
la main dans la main, sous un magnifique arbuste
qui répandait au loin ses parfums enivrants; fati-
gués du travail le la journée, les yeux chargés
de pleurs, ils regardaient dans la direction du
jardin d'Eden.

Alors Adam, pressant tristement la main lasse
de sa compagne, lui dit : " Eve, mon esprit coni-
mence à se troubler et mes yeux se ferment mal-
gré moi. N'est-ce pas la mort qui vient?"

Et ils furent fort afiligés ; mais tout en pleu-
rant ils s'endormirent.

Lorsqu'ils se réveillèrent, ils se crurent de
nouveau dans le Paradis, tant la terre apparais-
sait belle à leurs yeux. Depuis lors, chaque jour,
ils s'endormirent, fatigués du labeur de la jour-
née, et chaque matin ils se réveillèren. heureux.
Les années s'écoulaient ainsi et ils ne les comp-
taient pas. Un jour qu'ils étaient sous un ai-buste
en fleurs, le même sous lequel ils s'étaient endor-
mis pour la première fois, l'mil fatigué d'Adam se

fernia pour toujours et son âtiiie s'envola vers le
Paradis Céleste.

Eve, elle, ne savait pas qu'Adai fût mort ;
elle se coucha coimme d'habitude et s'e ndormi it
tranquillement.

Au matin, quand le soleil parut, elle s'éveilla ;
et voyant Adani dormir encore paisiblement elle
se dlit: "Je le laisserai se reposer."

Elle attendit plusieurs heures ; mais Adamin ne
remiua pas. Alors elle comprit qu'il était mort.
Elle pleura amèrement la mort de son mari pen-
dant le reste de ses jours, mais elle n'avait plus
peur de la mort, sachant que c'était un sommeil.

IL N'ETAIT PAS CONNAISSElUR

Elle.-J'ai appris à faire la cuisine lorsque
j'étais pensionnaire au couvent.

Lui (examinaunt son <jetu).-Ah ! Et quand
l'as-tu oublié?

LA FAVORITE'

LE' il1111111. J1:1U Aux ;P: li~
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Mil. Iu<îivoulanitt tt ittslatitt calmtert 1:a

tuil dq' la itj Itu ( lit. ' Mi-ssýie'îrs, jue vous
lor1<- dei îui',',i.s"i Nos Cet ties''(i lapstis a eu le

<loti dei <lelii it os liiiîtorall<s it mêmtîe (lit les

Vle qu~ t' pi se prmn dants la catit-
Ilglavec Ilii i tîlii'lli t'îg' ec'is'.5cuit

-- )I i l i t '
6

. t e't<'1'll'eté' pour-
quoii eu4-s vaclu i', u iuuiit-i îles aisi dl'unt ait

fuie'ux 'h
--('-tvotre- <hîihii-ll', iîtadatite, meiotlA

- ilt mitletli-'l sais lji-lt î1u'i'lle ti, 1ilîts
touit ïk fait à la ituili', ieqti.s je i'tri ttt15cru

quet< h's vztcîtus, s*it ap1 erce'vraiett

bk. i uit ilcituas Ile mîonde <des birasser-ies.
- -'ai dîtfis, la mint, lui <l tti b1 lilltet -le

de-ux ven-ts quit tti 1<011< votre- sigîtatute.

-Alos, il n'est l'as îe l< tti.

1 ne sétrie dle- jeutx Ie titots cueillis dants le
Jolirnfllu <I s À lbr'î<lis.

I'st-re q~ui. u omiîtas Il ulti.Il
)..u. ii, 1tît ftitIxasa'-
)h !I tu po-ux t'eut faite une' idi'v, il coutperatit

1l-s liards v'i l,-t
-lI !h ditit- ! 'est le seul tttoyeit de- faire les

vi iliai s .' .

A titi eterrementt-it, jel tiaifttl lis utn ltollttiit

qu~i pleurle, il a tioujoîur l'aIir d'il tSAs>, Mi pieu7-

L'UN D)ES- lE),'AIJK (30I'S D)E F1'l 1 li

et i,- el , î 'ii' f i, d rli, i a l.,îîîc dcii. ii filetjt,î J

Le imaniiilc, je vais TOUrtE Pi
volonitiîrs à lacmpge

hlivie l'air, it M<'ez tu

U ne rencontre escula t.

- lýh luien 01 on am,

vlous lui'l :f "Ila des dcèIs

eti avoir_. (bs culI
que dle morts

(Ili(.. Vu oulez.
VOUS? iIl faut liiih(>1U0 que
tou>0t le' montdeive.,..

Unl chef de train inter.- ~
1'O0 'e SUF "Illi log'emen~t mue -

d isa it q~u'il a imtait mieux
habîli ter! prîès des rgareis,

re nt, pac (lue diit', les
auiItres qu<tartier's il n 'avait <
pas lattda

Itais le iloide I on
vous appelle miiisiU, ait~
baiîra<u, inadre

Une jolie ttr.iédont
l'aIuteur est ntot re 'Cotifit e wî ,
Aittéi il n cîitîIY /

La l'atique dîti jasseiti
ayanît chîtavîré au milieu
d'utit rî i.,t'e, le paîsseur
ut) prêtre et titi chient toii Lit; -Abws, A or
bét euit à l'eau. Ep. <(, Ille ey' il e"

Le passeur se sauva à .l. - cas~< v volis
la i tage ;le lpri-tru cria a.s t lle. Il- ne loiie p)<.
seýcours et le chien se lulit
à patauger.

Uit hotmme<, t1 ii étai t àS t<.rr< l< t i. lias sott hlablit.
-A ntoi !criai le purêtre.
-- je ser.ai à vous tout à l'heure,

NI ANI'l'E -Contient !lit le curé, sous tute

ptiéfèrez unt cie ?e
-PaLs (lu tout, mtais vous vous

avez une autre vie, vous ne risquez
rîitl... Ett puisque le pauvrîe chient
il a que celle-ci, il fau t tâicheur (le la
lui garder

Le gardien (lu Palais al'or"dre de~
tuer celui (lui neC dira pas ui, chose
juste en entrant.

Uin Cadi (lit au gardient
ITu vas lite- tuer.

IfSi tu Ille tues, j'ai (lit une1 chose
juste, et tu dlevais lie laisser passpr.

<, Si tu tie ite tues pas, J'ai (lit
unec cîtosc fausse, et tu (levais itC
tuer."

UN DOEN IE SE DIA
ItASSER I'UN PRIEVEN-

ANT1 MAL VU

Je-ne, prlendanl. -- Monsieur,
J'aurais un mot à vous lire cil par-

Pèrie il. la Jeune fi1le, (million.
nairp).- 1l>ieil Qu'est-ce (tue c'est?

1'rtc<lnt -Votre chtarmnante
jeunie fille m'envoie vers vous. Notre
attachienent..

Le père. -Jeune htommîe, Je ne
sais pas <lu tout ce qu'a nia fille,

1vous ôtes lecutim u ee me
chianter laîmême chose qumin ez

leu aidonil.monconsentement, je
vou l doneà vusaussi. Que Dieu

'it Wi CE N'ÉeTAIT QUE JULSTE

1':!î'"'~"<> /'naroissii.-Ditesdon)c, monsieur
le cur-é, pourquoi vous servez-vous de

BINE MÉRITE SON SALAIRE

fleriîiur iiio ! ' Tout est ri-iiti

alle-z me ti riemettr'e ties C;qliLi S

ju u1<s il iilitei ~îî-s

v'otr-e manuscit (laits vos srutonîs, ce n'est pas
joli!

LI, enrê.-Pouî' tie pas site tromper, d'autant
p<lus <tue je tie suis pas capable (Ile tue rappeler
t ttoit set-titon.

I>aroiseie.-Elt bien! si vous n'êtes pas ca-
pable di- vous souventir de votre sermtîon, comn-
tment voulez-vous que nous ttous eii souvenions,
nous autres 1

LES COMPLIMENTS NE SONT PAS
TOUJOURS DOUX COMME

LE MIEbL

Unt vieux nmonsieur très riche et tr'ès pr'odigue
<le cotmplimntts env-etrs ki bîeau sexe est assis à
tabile à côté (l'une jolie jeune fille.

-Mademoiselle, ffit-il, pourrais-je vous offrir
un peu (le ce miel ? c'est si doux, si bott, exacte-
mîenît comume vous-muêmie.

Un jeune jaloux, de l'autre côté dle lui veut se
venger.

-Mansieur, (lit-il, pr-endriez vous uni peu de
beurre, c'est telleme-nt comume vous

LA PAROLE" EST D'ARG'ENT

1"'e>îite aimiante-Maintenant que tu est ruiné,
f fenri Je vais te cotnfier tuon secret. Depuis des
années j'ai fait des épargnes, et voici de quoi te
Sauver.

Jk'ni.-Ma chtère femme ! Contintent as-tu pu
réussir ?

.Femme aimante-Csaque fois que tu me di-
sais une parole dure, je mettais vingt-cinq cen-
titis de côté.

IL N'Y A PAS A S'Y TROMIPER

La miie. - Comment sais-tu que ce .jeune
homme t'aime, te l'a-t-il dit déjà ?

flélène-Oh 1 non, maman ; mais si tu pouvais
voir comme il me regarde quand je ne le regarde
pas



14ISTOIRE' DÉ~ LA JOLIE COQUETTE

('UNIEA L'USACE liE EN EHS FILLE-S

(Polir le SAMEDI)

Je l'ai très Mîen connue, cette jolie Coquette.
'Si je vous conite aujourd'humi soit histoire, ci n'est

pa ar rlSPiti I < ,li qui' e sois (Iq mavise '>~
biu mmm u r, - pais le moi ns dlu Illojide. C'est simiipie-
Ilmi-t piar fan itaisie, poumir passer i e tel i ps. Ce
surm*mommm de Coqmuett e i i'est ipas une mîéchaimnce<té
non1 plus, oh1 nom>G. LeS udeux syllatbe-s ré'sonnaient
si b<'mm, elles avaienît un tel accînt de lierté ilion-
daine, que j'ai adopté le mot tout dle suite, sans
songer à miai. D'ailleurs, dlans un iconmte ',iest-cei
pa-Q, il faeut bien mîettre un peu d 'iîmagination11.
Mais je vous assure tout de tii-imie que C'est le
récit vér'idiqu e d'une chosetrsriemilab.

I Ic>reuse Coquette !El' était néie ci-ainmiemit
sous une bmieni bonnme étuoile. I.lle avait tout en sa
faveur :tie l'v.spmit Coinmme un lutin, une voix
ravissante, ut> air madorable, et jolie, jolie...
coinmme u ne ina dom le Smeuolemnt, lat umadonme avait
piarfois dans les yeux, (les reilets tout à fait...
comnîmemit dirai-je ?... tout à fait mndains. A ;a
naissamîc4, sa lmarraminie, la fée Frivole', lui avait

mois une faveur au cou, omît' rose danms les mii-
nottes, et depuis ce telimps-ià, Coquette avait
tou ,jours aimé les rubmans et les ileu",s. Ce qui
faisait sont désespoir, c'était soni ne'z, un petit niez
retroussé qui roîmpait ums peu l'hmarmnie (le la
figure. ea (lie se vengeait emn lui faisanit pren-
dre des airs si friponîs, si friponms, qu'elle était
toujours ravissamite.

El le habitait un chmarman t vi llamge, remnpldi
d'ombre et de fraîchmeur', sur le bord d'une jolie
rIviùre. Tout autour, il y avait des bois toundus,
et pour aller aux bois, des sentiers semés de
marguerites. L'un d'eux surtout plaisait à Co-
quette, parce qu'il passait près d'une source, et
qu'elle pouvait s'y mirer. Car elle aimait beau-
coup à se mirer, la jolie Coquette, et la source
ne lui avait toujours fait que des coîupliients.
Comme les gYens dlu villagl(e, d'ailleurs. Aussi
cette adlmiratios ambiante qui Ilottait autour
d'elle, était devenu pour Coquette un besoin Coni-
tino ; elle nie v'ivait qlue pour- une chloýe :se sen-
tir admnirée.

Or, un jour que Coquette se mirait dians sa
source, elle entendit tout à coup umi bruit dle
branches froissées et aperciut devanît elle umi beau

jeîunme hommîe qui ]l regardait avec dî's ye'ux si
pleinîs d'adîmirationm, (lue tout de suite Coquette
se senutit Il- cour plis. Elle îme bougea pis (le sa
place, mais penicha légèmreimemt lat tête, afin quo
le jemne hommne pot voir les jIolis frisonîs dorés
qui lui couraient dlerrière l'oreille. Le jeune
Imomîmme s'a pprochma, et s'gnu iîttout lrès,
dlans 'emb',le regard chargé d'une muette Coi-
temîmplatiom. (lit simopleîment

NOS CHÉRIS

Rîlomq. - J'ai toillmie ili> la cuîvette.
Let mnanum,. -Alîmîs idomci! il îî'y a îmis d'ceau dleudans.
lm.by. - -. Mai$ jC pCmîsUis tJU'il y CI Zvtîit.

LE SAMEDI

i li'm.m.'eise ii 1)eid musermîîîm cheri. T l''as PZIs
pirm (te îili ?

'J'mm<mu;'. --Mm peurm dle voums! .l.;Ii »îi lat imumlm ii' li
eiawmcau Ile ic'uo cirquj<e.

-Mademioise'lle, <lue %ous êtes jolie
Le petit liez dle Coquette prîit soi> air le plus

provoquant ; elle nie réponmdit remn, mais c'eni était.
fait (lu coeur de la jeunie fille. Avec oms instinct
admirable, le jeune moimiîe avait fait sa comîquéte.

Devinez commsent s'appelait ce beau conque -rant. Il avait un nomn très dmrôl', très drôle :il
S 'apî'elait Autioumr. Semlemeiit, c'était titi Autioumr

selieux, autanmt qum'uns amour' (le Somi pieloutvait
l'étm'e. Il avait fait (le foi-tus études classiques et
étudiait le notariat, ce qIlli donnîait â sia phiysio
nomi> e un ai' de gravi tii précoce. C'était titi bîie'n
simigulier caractère. Soin coeur était si aiimnt, si
aimant, quî'il aîdorait avec folie soni idéal. L a
mmoindîre chose pouv'mit le faire liooll'rir Ilormibl u-

îmsî'îmt. Il voyait tout de très loinî, et ses idées eit
fikt dle senitimenit étaiemnt toujouîrs granîdioses. Il
s'étaîit (lit q1u'il nie dlonnmerait soli cuul qu'à uîî
aigi'e, terriestrme il est v'rai, ma iis ayan lt touteos les
pi'rfm',itioiis, avec leqîue'l il pour'rait tout de iiêiie
planier dans lis sphères éthérées. La tibrît comr-
diaque vibr'ait Chmez lui -av'ec OllC iîîtems>té of-
frayazite ; sous 011 dehors très ca~lille, il cachait
une âme ardeniute. 'mt'm d ile soi> id mmi rationî
pour Coquette, lor'squ'i it vit à lat source', ni'étatit
donc pas simmuée, commme il arrive souvent.
C'était toute soi> âmle qu'ml tmettait aux Pieds dle
sa beauté. Se'ulemenît, vous savez que chez ces

tammpéraimtemts là, un> mieil suilit pmoumr almmeleîci' mm
granîde permturb'hationt, et comm ie vous Connmaissez
la jeumie tille, vous devez prévoir déjài qu'il aurait
à souffrir beaucoup. Aussi v'ous allez voir' ce
qu'il adlvint dIe ce piauvre Autiour'.

Les joum'.i suivants, Coque'tte, îme fuît plums seule
pîour' aller à lat soure''. Soli bioit iiil'euml-

gMimiit toit*joui-S. Cli réejou ismit'aiiit 1' il dîvmteiîl mît
lis jolis imots qu'ils se diisaienit tous de-ux, Is
ven~maienst à tr'aver's lî's mmitruirites, se, teniant pasr
la main>, s'aisseyamient à ('îm l aiutîs -'îcl Ilai
bmor'd dlu iliet <'a da sle vilii tig i 1 u'iîaliî t: i t
Coqumette, on> lîietait cîs chmoses-là. Alors
Atmour preniait la Imain tdlt sa liiem-a.inii, ut li
dIisai it tenmdremenit, les yeuxz pliins dl'adimirationî,
comime ao :lmiit o

I-(,luetti t jol ia. Coquette
Coq 1uette, frsoimn liuprî'ssitit légème

mmetnt lt's doigts de soti almi, puis, r'tluvm mt, soli
mm"z aLvec, cmii tir (les lu sfr1)i, lui iRéponîdait

toujours,
-I ttej t'uimmmc, imons Aînoum'

E1't tous de'ux m'mtildaici (laits leut- cicul' des
illélodics salis tii.

Uni jouir, coquett e vin im t rîendlez- voums q uoti-
dtm'îî avec ou> imîuveall chapeuîau qui lui allait à
ratv ir. Il était, î'îm paille trèês soupîle ; les ljtîrdIý,

laiema<t Iexîles, plelmiail lit, i. vou, <01> t,' xilise
sous le' poidls d'uneî glmi-Ia mde de fo(m''èm'e et ti

miiaî-gmm'mît i (, 5, ' m'essils c mîillikii :Ili lisar'd. lit'
iliîmîmms do't 'mîmi, avait là dems'soums iil> atrom' e 't

qui l<îi 1m1:its:ut be<aucoup. le adorait Soli clia
peau.

Aimmonur enm fut. étme'veillé. c'e jour''là, il <lit, iX
soi) amie, <le Ni douce choses, pendanît, i longmi-
temmîms, que1 celle'-ci Ile vit pmas sur.gir à l'hoizon

tilt poinît nmoir' qui gro-Sisîsoi't tmiiîouî's, cuvranît
l'iimîût tmti parti (1 l ciei. Touite' vlliét àmali>

Ration dle soi Ammîumimi, elle< écouttait a' e ivcitSs,'
lis iarult-S a'mît qui iotaio'ît cea lle
emîlîllime imli enmcenms, <'t. lie î'evimt di. soli ext.ase

qu<i'au prli mîres goumttevs d'eau qui t intèrenmt s"tr
le's f<'oillm's.

IElle biondit sou'- SO'S pikl et (lit 'Il pleut
avec uîli acecemit il dépmité, si lmm'rcm'îm, qîum ce

pauivr'm Allimui' Senitit Ltut i'( suILîti'il avait vu
IImm, -maîid tort mie mie Pias appi 1 orter' do'îsrîd<

ce~ fut, dans lu seniti'r Serré dei Ilaiguerites,
un1e courise folle vels le v imi

Ce pmauvre' Ammotir risqumait à p'îîîe (mîs itot 'le-
temps àa uotre, bîît ie quîîii1e lat situa;mtionil ne
valait rien rien pourî lii..l Mais o1mmit ti' îîî' i'é
coutai t pas et courlai t t oujtuîi s, t ci Ltit 'à deux
ilmai is soli joli chmapeau qsue l'aver'se iba tta it fim-
iiuseiîmt.

A lat por'te de lat jeunme tille, il s'a rrêt a et <lit
J iijouri, Co1eti.''Ele rqîi1oIdit s,èciIviîIvIt

i bimi jeulî.'' pus aussi tut mcmiILt vi, coummi t, âSon
mm o ';et devanit ile fai> 'ox chmapeau î(<mi meLtuim

liait Pitoyabliemenmt sur' le liez r'ctro'ussé de Co-
que;tte, elle fondit mii larmmes et regr'etta amlimre-
Iîmemît d'être ailé à lat sour'ce ce jour-là.

Il avait bien (le lat peinie, ce pai're Aiuour.
Depuis umie simmaiiîme qu'il venait seul au rendez-

,vous, il avait eu le tempi 1s (le faire biien (les ré-
flex ionss sur i mllmli e îmé faste d'une aver'se iniat-
tpii<lue. Son ciull sui l'îait lior'rile-îiemmt. Il l'ai'
iait tanît, sa joli' comjîmetto ; il faisait de si

beaux rêves lor'squ'il penmsait à elle.
Il devenmait liiopriétai'i. île la joîlie' imitissoi.

nette, toitte 111liielmit sous la i'iié' quei l'oit -oit
au tourmian t de e éli i,<t fi isait cloum ' à I> Port(-

uin joli piamnoinceau, bleu0 et, lanmc, amve'c ces timots
Moî si coi' A-'imool, i iutairvi. Il mmettai t aux fi'-
né tre's (tu saloi i d ms m'iî lîxg' ýrimats, coimimme ('O-
quette les aimmait, <'t à tout<es les por'te mues por'-
tièr'es relevées s'ils le, coimn, comm mmmii les aimait
Coijsictt<'. Il faisait griimper (les cleîmmlatiti's à lat
fenmêtre (le la salle àt liam ge'i, connumie Coq1uette
l'auimait, et il y avait toujours suri lat talel,
un joli piot dle Il'mî', î'oîmîî' l.iîîiiaît Coquette.
Il y' avimt b ien> di'atrtmes chie enSi5('icore ui <l'olimait

Coquemîtte. 'l'us les maiitinms, com1 uet te et imii îîme-
liaienît le café um> tète àl têti', sîr untgmmioi au

IN()s cii l k:l",Is

l'am wliammm. -Qaim j 'mvm'i'm to'im ge, je Im,*ttiu' jaimmi
illiiliimlite poumilliimm,,c

Ft if.- lcié ebjin mille lit m imiemm lme m i ait, p.4.
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coin de la ceIii l e ; le soitr, endeliors (leCs
he(ur~es d'étude, le têtc à tête se Continîuait sur
la véranLlahi,-ear il y a va it u ne veraiîdali,
- devant let I o ot;igeq (lui svliitai t I os fraises ot
le jardinî qu'vilibanîîîaieîit h- rse Les di-
ilianllîles, l'oit irait enitendrev la iliesso c(ne
acô'e ; l'oit choiîsirait une lieure niatina:de,

parce que l a n ature est a lors tou te ii î irégliée

(le rosée, et <que la c;tl:gili sen~*t ,i 4n~,
aux premiiers layons (lit soleil ...

Ali ! les be4aux rvsqu'il avait faits ! Tout
cela lltait 4:Lrlii a v c uit e'r.sc (li prinmi-
temilps. Il av ait lbien <del pim.c ui
AmIouir. Soit civuLr soit(1lirait lion- ibliiie i It. 1

( Ciiliant, (iii jouui'(iil tit 1L-si prè*s dle
la su îcov, qui l a%-ai t enicore 1(4 auccup Il- ~
poulIp, il vît coquette vîllir lers lui, par' le'.
5'iitiersei de1 m 1na rguei ntes. Ehlle a vait lis
uli petit air- conîtrit qu(i lui svyait là ravir et(

asprat a-c(distractioni le lparfumi d'unle i)ose~,
llOUSeý. l'A ap<-rcevailit Son1 jeu uc Ai lon r, elhle

hésita tilt iistalit ;iimais tit coup l'(ivil à lat
soulce Ilii permi11t de4 conistater quO'elhle etai
v raimen ii>t leIv(' , ce jour-ilà. s~'aisseyanilt b>ruisqlue-
,,ieiit sur l'hîerbie, elle lui tend<hit la imiaili avec
unî mou vemen01 t plein duilbandon>1 . Aut îou r, i lîca-
palde (Ide résister à uneo démarche aussi fri-
elle, prit la litiit q<u 'on lui t endIait, dlisant <

eoinline alu prouliier.jour
''-Coîime tu cs jolie, Illa Coquette
Coquette, conîquise do nouveau par le's pa1roles

nmagiques, oublia qu'elle au',tit e(te injuste, et ré-
pondlit conmmue avant l'uverse

''-QOue je t'ime mon Amîour
P~endlanit q~uelq<ue teminps enîcore, Autiourî n'eu t

plus (le peine dui tout.

Il avait bien par ci par là certaineti réponises
(le Coquette ou certainîs aaets à son égard qu'il le
s'expliquait pas biieni, ma qu'il subissait tout (le
mnême avec patience, sanîs pouv-oir se r'enîdre
colmpte (le cette illégalité (le caractère.

Unle fois, par exemaple, ils se promienaient en
canot, Il- soir-, (levant le village, par un clair de
lune splenudide. Coquette avait muis pour' cette
occasion un joli bu'regt (le laine blanche (lui lui re-
tombaluit gentimniit sur l'oreille, lui faisant un
air trè,s crâne. Elle s'attendait bient â ce qu'A.-
illour lui rtépé,tà,t plusieurs fois

<-coil ii< tu es joliî-, ce soir, illa Coquette.
Mais le pauvrie Auîtour, ce soir-là, tout en rés-

sentant une, illîniiensec joie (le se trouver avec sa
pet ite aîîîîe,-aval t en îî hîî114 temîîps le coeur rein -
pli dl'unîe iieIai col ie, indéinuissabl e, -vous savez
q1uandl on aime, il y a1 parfois (le ces momnents là.-
(le sorte qu'il lie pi-êtait aucunie attenîtion au

UNE INVENTION QUI DEVRA SE GE'N'RALISËR

pl )-4rqi a la manie) déreytc-î-'c- les -hapau4x. - Voilà. IlJrt-<id(qî- le <i4).- 'laewitc'est moi qui
l114 )iil u 4 411linC <e*1f e O'~1i i le plaisir. J 1a~pelle celat!114)':'1"l?
11tj4114il.

petit béret blanc. Coquette avait beau s'agiter,
i-eiiuer la tête, lui parler continuellemient ; il
lui répondait des choses très dlouces, très tendres,
muais i( baissait la vue que pour r'ectifier la di-
rection (lit canot, et reglsr(lait constaumment, là-
bas, dans les étoiles, piasser des visions exquises,
y comlpris lat muaisonnette blanche avec ses ri-
dleau x gr-enats et ses Clématites à la fenêètre.

Devant l'inutilité de ses efforts, Coquette sen-
tit la coIlère l'enîvahir, et tout à coup, se penchanît
ver-s lui, elle dit rageusement, la voix très (lui-c:
",-Vous aimez donc bien ça, la luine, que vous
la regard-z toujours ! -

Le jeune homme sursauta sur place et se sen-
tit une grande envie de pleurer.

(In autre jour, il y avait un gratnd concert,
(laits les salles du Club, au village qui habitait
Coquette. Autour y condIuisait sa bonne ainie.
Vous dire qu'eflle était heureuse, cette petite
Coquette ! Elle avait une jolie robe de mousse-
line, un large ruban rose atcéà la taille par
une épinglette perlée et un chapeau tout par-eil â
celui qu'elle avait perdu. De plus, Amour lui
avait apporte un superbe bouquet de roses. Oh
qu'elle était hieureuse!

PAS LE MCEPOINT DE VUE

Mti<l,-,iii -<11t ~ ~ 4)4' f'our-<h 'i((u ( ,)li' Qe] goûit '.4444 avez2/ et, C'est à fti i-e Ltiiîe- la tt-
.1 h-'- ( ar ni)I-f<4 l 1'' i) - (Croyez-vou 'lsuSrtou>tt le br-uiit riiiiVL4 cette blleu !iiistc

Il y aurait beaucoup, beaucoup de monde.
'Toutes ses connaissances y seraient, ainsi qu'un
granmd inonmbre d'étrangers venus pour la circons-
tance. Les salles du club sont si bien illuminées,
d'habitude, que c'est un vrai plaisir d'entrer là-
dledans, pendant que l'orchestre joue l'ouverture
et que chacun se retourne pour nous voir. Ai
qu'elle l'aimîait dlonc son Anioui

Tout le long de la route, elle fut pour lui d'une
amabilité charmante. Mais ce pauvre Amour
était vraiment bien mnalchanceLux. Imaginez que
dans la salle, juste à côté (l'eux, se trouvait une
amie de Coquette, accompagnée d'un grand brun
qu'elle présenta aussitôt : Monsieur (le Varel, un
~jeune vicomte par-isiens qui venait pour passer la
belle saison au Canada.

Tout de suite, mionsieur de Varel tourna un
conmpliment àl Coquette, avec un charme d'ex-
pression et un chic tout parisiens. Vous coin-
pr-enez que la fu ille, devant cette adlmiration
qui lui arrivait d'outre-îîîeî, se sentit le coeur
battre d'une joie sans pareille. Une conversation
enjouée suivit le comîplimnent (lu début. Amour
y jetait bien son niot (le temps à autre, niais il
avait l'air fort mlorose. Plusieurs fois Coquette
lui demanda, tournée vers lui:;

"-Vous nie vous amusez pas, Amour 1"
Celui-ci protestait vivement,

mais souffrait tout de même. Ce
fut ainsi pendant toute la soirée.
Amour avait bien de la peine,
tant de peine que pendant le re-

- tour, il resta silencieux. A la
porte de sa bonne amie, cepen-
dant, il s'arrêta et dit d'un ton
triste:

"Bonsoir, Coquette."
IlCelle-ci, qui dlepuis le départ

repassait avec délices les joliEs
phrases (le monsieur de Varel, ré-
ponidit distraitenient:

Cette nuit-là, Amour pleura
pude boit.

ji Un matin>, la fée Frivole vint
I i visiter Coquette. Personnie ne s'en

4aperçut, au village. Cela s'expli-
(lue facilemient. Elle est très affasi-
r ée, ici-bas, cette bonne fée Fri-

t ~ voIe; elle al beaucoup, beaucoup
1: (le filleules sur cette terre, et elle

ne l'este jamais longtemps en
place. Amour, lui, s'en aperçut

~S. - bien vite. Lorsque Coquette avait
reçu sa maraine, elle n'était plu8
la mènie du tout. Ce matin-là,
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UNŽ4 BON AIR D'ALLER

. illerr.b-eEh 'in: il faut m'en aller. Le
fait est (isu Je pars trop utrd.

Delle air, (mait -Oh !onsieur, mieux
vaut tard que jamais.

désirant causer avec elle, Amour était venu lui
proposer une promenade à la source, par le sen-
tier semé de marguerites. Dès les premiers mots,
Coquette lui dit :

-Il fait bien chaud, mon Amour.
Mais lui insista. Il ferait si bon, sur l'herbe,

à l'ombre des grands arbres. Mais elle refus i net.
-Décidément non, pas aujourd'hui. J'ai trop

mal à la tête.
La vérité, c'est qu'elle devait avec son amie

rencontrer monsieur de Varel et faire avec eux
un tour de chaloupe, malgré les réverbarations
ardentes du soleil sur l'eau et sa violente mi-
grame.

Le pauvre Amour n'insista plus et s'en alla
tout seul à la source, avec du chagrin plein le
cSur.

Il y avait dans le jardin (le ses parents, enfoui
sous les arbres, tout près de la rivière, un joli
belvédère couvert de vigne sauvage. C'est là
qu'après le diner Amour était allé cacher son
chagrin, et penser à cette fée Frivole, qui cause
tant de peine à bien des gens. Il était là depuis
quelque temps, tout pensif, regardant au loin,
sur l'eau, d'un air distrait, lorsqu'il pâlit tout à
coup et s'accrocha désespérément à la balustrade.

Là-bas, au Club, une chaloupe quittait le ri-
vage, et sur le banc du milieu, près <lu rameur,
il y avait un joli béret blanc qui avait l'air de
s'amuser beaucoup, abrité sous son parasol. La
chaloupe s'avança lentement, passa tout près du
belvédère, au moment précis où la voix de mon-
sieur Varel disait joyeusement : " Délicieux, ce
béret, mademoiselle," et disparut derrière une
pointe de rochers, emportant Coquette qui riait
aux éclats.

Ah! ce pauvre Amour ! Tout de suite, il sen-
tit un mal énorme dans la poitrine, et vit bien
que quelque chose s'était brisé là, à l'endroit du
cœur.

Il demeura immobile une grosse heure, à re-
garder ce tournant de rivière où son bonheur
s'était évanoui, puis il monta péniblement à sa
chambre, sans dire mot, et se laissa tomber dans I
un fauteuil, près de la fenêtre.

L'après-midi se passa sans qu'Amour eut bougé
de sa place. Lentement la nuit vint, semant dans
l'azur assombri le rayonnement des étoiles. Puis
un frisson passa dans l'air, une brise fraîche sen-
tant bon le trèfle vint caresser le front du jeune
homme. Alors le pauvre garçon sortit de sa
léthargie, et la douleur lui revint avec la pensée.

Il prit une joie amère à raviver son idylle.
L'apparition exquise de la source, les conversa-
tions enivrantes près du filet d'eau, les grâces
toutes féminines de Coquette défilèrent dans sa
mémoire. Il revit le regard charmeur <le la jeune
fille, le sourire plein de finesse qu'elle savait
rendre si engageant ; il entendit de nouveau sa
voix, cette voix au timbre musical et chaud qui

lui remuait toujours, dans le cœur, une fibre
mystérieuse. Pour une fois encore, la vision de
la maisonnette blanche., perdue sous la feuillée,
passa devant ses yeux. Pourquoi donc Coquette
avait-elle été si dure pour lui, qui l'aimait tant,
alors qu'elle paraissait si charmée, lorsqu'il lui
disait des choses tendres ? Oh il était bien fini,
maintenant, son beau rêve ! Parti, évanoui
comnie le sillage que la chaloupe de de Varel
avait tracé un instant sur les flots.

Il s'arrêta, tout ému, pour regarder une lueur
tremblante qui brillait à travers le feuillage du
jardin. C'était la lune qui se levait. Elle apparut
bientôt, majestueuse, par-dessus la verdure (les
grands arbres, et monta lentement dans le ciel.
Tout à coup, une angoisse terrible saisit le cSur
(lu jeune homme. Il entendait la voix de Co-
(uette, ironique, qui répétait à son oreille

Vous aimez donc bien ça, la lune, que vous la
regardez toujours ! "

Alors, dans la poitrine du garçon, quelque
chose s'effondra. Il entrevit dans une vision su-
prême la fenêtre aux clématites de la blanche
maisonnette, et mourut doucement, sans secousse,
en murmurant d'une voix lui n'était plus qu'un
souille :

"-Elle était bien jolie, tout de même, cette
petite Coquette ! "

La fée Frivole avait fait une victime de plus.

PAuL VARu.
Montréal, juillet 1891.

LE GÉNIE DE L'INVENTION

Vieux monsiqr.-Vieille Blaslh ! Lui ont-ils
coupé la queue en balais, à ce pauvre cheval
Il ne lui en reste plus.

//omnoe d'écurie. -Voy.z-vous, son maître est
membre de la société de protection des animaux,
et de cette mani2re le cheval ne pourra plus
tourmenter les mouches.

LE LANGAGE DE LA CRAVACHE

-Tiens, Lisa, voilà ton mari.
- Qu'est-ce que ca me fait? nous sommes facha à

mort, depuis le miatin, mais je n'ai pas le droit le l'em-
pêher de passer par ici.

-Oui, mais... . c'est qu'il vient comme pmoir te par-
1er.... il a une eravache !...

UN IIOIMME ACCOM'LI

f-a'. 1<> - >'n,, Adî -lel l'eu t.-elle se '>le à l>1p' in-
sel B''nlauger. Il est, a>îu;i<,le priLèn ~>'5,lankiit.

< 'tra. Quele chane- ! elle lui fera prommtmeesllw

POUR FAIRE UNE lelR URE Pl¢e VIEILLE
AVEC LiS DOIGTS

Courbez la main en faisant dépasser un peu la
jointure du milieu. Mettez deux épingles à che-
veux entre le second et le troisième doigt. Les
têtes formeront les yeux. )eux boutons (le bot-
tine font aussi bien. L'aites dépasser le bout du
pouce entre le premier et le second doigt. Il re-
présentera la langue.

Et vous avez tous les éléments d'une figure.
Le premier doigt forme le menton.
Le second le nez.
Le troisième le front.
Placez un mouchoir autour de la main (le mima-

nière à lui donner l'apparence d'une coiffure.

/.h

Et vous avez la figure ci-dessus.
En remuant le premier doigt et le pouce vous

avez une pantomnine des plus comiques.

UN PROPRIRTAIRE EST RESPONSABLE
DES MEFAITS DE SON CIlEN

Dibbs -Ton chien vient le me gober un mor-
ceau de jambe; il me faut une compensation.

Wa«ggle.-.Je crois que ce n'est que juste. Tu
vas avoir le prix de son lunch. Tiens voici deux
sous. Payer ta viande ou celle du boucher, c'est
toujours la nm-me chose pour moi.
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I>nisvilig, jouis biuulei fenét i-tu .somtcli ('<C.

l'.ut esIt triste alenitour. Qmut'l deui il
L'herbe étouilie lit lt'îî , les m ursoit, smls roses,

Et défemden t I ahord (tn seuil.

Le liseron mîourant demuande qu'on l'arrose,
Les oiseaux dles bosqucuts ont fui vers le sapin.
Tout plcure son départ, jusqu'au moineau morose,
Qui demîande à grands cris sa miette de pain.

On1 le V'oit quelq1uefoiq, le jour 'ou lit nuiit lléiue,
'hervier paro'ut, . d'un oil har,'--

L l,' I oux e le sii''t regardl.

deêasu son ahi'îu>'r, je cherche e'n vini lat trace.
P'asimue larme. ., rien'.. pivi mê-me mm sou'nveniri,
Pourquoiî d~cîérrevant moîi j'ai l'espa~ce,
Puiisquîe je l'aiîme emîcor, ni-epas lamu,

FAIL~l' D)E... LAFONTAINE

(Pour le,,~~Lî

Un pauvre moineau qui aimait bien sa petite
couvée, et (lui était trop pauvre pmour leur ache-
ter un abri, résolut, un jour, de tenter un coup
suprClie pour sauver sa nichée qui se niour-
rait dle froid. Du hiaut dle -,on arbre gi*ganl-
tesque il voit un superbe mouton, à la laine
blanche et longue, (lui broutait tranqluillemient
son her-be tendre. S'élancer vers lii, et lui en-
lever quelques brins (le si, trop abondante four-
rure ne fut que l'histoire d'un instant, mais
mnaître mouîtomi, tout rouge (le colère, l'apostropha
dlans ces termies

-Quoi ! Vous, vilaine cre;Ltur(', vous osez de
votre chef vous approprier nma laine !Insolente !

-1l n'est pas liecesutre, répond le moineau,
que vous fassiez autant (le bruit pour un(- petite
alîXire conmme celle là. Est-ce (lue vous vous plai-

gnz u.111d vos maîktres vous tondient complète-
nient?

-Ohi ! répond le mouton, c'est bien différent.
Si vous pouviez nie l'enlever sans ine faire mal,
je n'eni ferais pas grand cas.

fforo le.
Volez des millions, on ne vous dira rien ; niais

emparez vous d'une paire de cha~ussures ou d'un
pain, et vous serez puni sévèrement.

UIN COMPLIMENT EN ATTIRE
UN AUTRE

Une jeune fille écrivait au général Moltke cit
1ý,79, qîu'elle était fière d'être miée le imme jour
qlue lui, et lui sýouhaiitait encore beaucoup d'an-
nées. Le général lui envoya son portrait et une
lettre autographe dans laquelle il la félicitait de
n'être pas née dans la même année que lui.

-IT IDISSU TTImlENTr- MOTiIE

Lt/C.-Ouii, comme le (lit le iivi-e, il Y a mie Ltc fo~lle dails elititjîie famille. Ne le pensez-vous pas
Lin - Làm e pis ètî-e préjugé., attendu que je aluia fila unique.
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Eupi'îiî - l'eciiite'y, M. l ) lllil, suri les i ut istre liv res
île buer (lue voits venduesLiilti', il 111; gli tit deuxi
olices-

balanices sonut briiisées, j'avais é'té' IulJilgé id' ileser'l' de
lat livre (le thé queî Volts uî'aviez veiuili.

LA BOITE AUX LETTRES DU "SAMNEDI"

(!'02(?- le Sxtt

ltAViîUDEIIASSE1111ÏS ET! I'AIoCiA LN. )*

COTTON L'ERM.\ll'
J'ai déjà rencontré des pt î'soîiiis,-poinit par-

mi les abonnés du Sîncertainetieiit,-juî
recevaienît avec une moue dédaigneuse le récit
qu'on leur faisait de certajines ave'nture's dle per-
sonnages célèbires, de nos jours.

-Ces chîoses-là ! disaienut'ils. J'aimuerais bin
mieux lire un romiant ou un livre (l'un granid au-
teur. C'est lien plus bieau !C'est ]lienî plus iiu
salit!

Ces personnues pi'li'nt fort sottemuenit, car il
faut êtr'e sot pour p'hréférer' à des r'écits réels, tiréýs
de l'histoire, des fanitaisies écloses danis 'iîîiagî-
nation d'écriv'ains plus ou mîoinîs distinigués

Quel prolit espùre-t-oi tirer de ces lectures frii-
v'oles ? Rien de boxi pour l'espr'it, encore muoinîs
pour le coeur.

Dans les livres frivoles oit n'apprend que la fr'i-
volité ; dants les livr'cs véridiques, ouSa-e qju'ils
otirent des lectures plus intéressante's, oit apprend
des choses qlui instruisent.

En v'oulez-vous un exeumple frappanît'? lisez
l'histoire de Cotton l'Ernuite.

Dans le cantont de 'Iilbichuo, situé dans it pa-
roisse de StPshale voyageur se tr'ouve en
face d'une chara'nîte colline et d'un giacieux
vallon, que la nature seimblle avoir voulu or'ner'
de tous les genres de beautés, ee. prévision d'unie
gloire qui allait à jamuais les iiunîortalisei'. Sur' le
versant de la colline, entre les de'ux petits villa-
ges de Liclieptuin et de I{oulelîilloL, situés àt lut
distance l'uî dle l'auutre (le deux iiijlli's, était als-
sise, vers lat fin du siècle dler'nier', une anitîique
constructionu ; c'était la ]lutte de Cottont.

Du haut (le la colline se présenite uni splendide
panoraia. Sur un, ciel toujours sereinl s'élève ]lt
susdite cabaune, qu'entourent à l'eivie, colliiiie
pour la garder, de nionîbreux iiianieloiis tapissés
(les plus riches et (les plus verdoyantes couleurs.

La v'allée île Lichi'paisi avait eu jus lu'au dix-
nieuvièmie siècle pour seul mérite sat beiauté. A lit
beauté, elle (levait al'jouter' lat gloire', lit pluis pur'e
et la plus éclatante (les gloires, celle de donneuir
au villagre unpesnaeclb.

Cottont naquit de parenits pauvr'es muais wîal-
honnêtes, tionie oit dit. Vers l'âge (le seize
atîs, il entra chuez uit riche sei4uueu' dle l'eun-
dIroit. Enrichi des plus bjeaux (dons (le lit, nui
ture et doué d'une âmne chevaleresque, toute
prête, hiéltas ! à se laisser séduir'e par le pre-
miier eniîvremuent des grandteurs. Il lue ttarda
pas à prendlre l'esprit du beau muondte tu
milieu duquel il vivait ; sans petrdre sa foi, coin.
me aussi sans se déshonorer par de honteux dé-
sordres, son âme devint avide des hîonnieurs et de

lat gloîi'-e cil] IiionIv. lI"gu rer avîc éclat devanît
les rîclî(', at tirerl les le eat ls, et. sui'tItlio .

ju('r l'adira~tion, lpai' (lis itci d'S cli ivsme,
'tatpour lui, commeîiu pour t iîitt s lis a1liies

bien nèv~s quii se four% o.îient, la iiîrii iml ,î
o'li t auissi let iiiile dei i sai ie. l'.a mîaio N lluit

il es, ; tbliii it lt s e't. 4il pîlaisis, maî;is Ille
li'e"t pash le titn où uIbr'' l :1. i;l'i'~l'iîî

Il lat( Ili (t t'oI 1-u ii "i' ses f'i'èîils d; k ils lat c;k r
rîv-re des.' :îîîîîîs. t, lie de'isiî wi i sîiglialvi "t'~

iiis lt' lii il lat saisit et4 iî-1 i i :11 ii .10ii

Siuilî qiî povi.it.juur 'sigi.
I'avoililiiiiit J-'îi'li leî 'iiîjii 't

lat uliit îîsî'avîi. qjueilques uit rs olliciers h' l voIii
îîimantiit di' la place )lei îî'î;uit quie quiatre' cent's

isolîlats pour' soutenir' Ile u'g 1)I î eiluit, était
Priom)is, miais oit l'atteiil.îit, ('11 vaiii. ],il %Ierle'iiti

nie liqî î 1uai t pas auN soldat s dle I 'si- lot te's
lontîktiiîîus ils liitt(lit ae (V'-Il éiigit', qi0i 1 ii

ai dv ls forcis inîégadis, compî1 tanit touîîjouris suri
un i'u'sdevel î u liiécess;uiirv hi îîlii l' d éses-

îu ýl:î'iii alit lit gunison, e~t, ile' gouerrei lasse, le
comm iiandain ut et soi iét atimajor' solit p rès de si'

r'endre'(. Mais Cotton c'st làa aitesoi aillîîe iîitî'i
pide et son1 cou rage idompî talei. LI riuil i es
frèr'es d'armeîs, l'li'' eur m'i oral ab attu et enî-
tlaîîiie si bien les cîcuis, que toits ,e dé'clarenit
prêts à nmour'ir' plutôt que d;' se i'endr'e.

T.Iniý q l i fa~ iit (li's 1>1 Aigts dei "i î î, î
b)oul <t vintiù i.le frapper et le rnve ii rse il î h ii.
imioirt. I t<' catira'a gi' -uî'î îiî'i avait unei il1~i

hiorA (le eoîiit. la gar'nison se r'iîd. Les soldats
die ].oîiliti u(i u'-ne'Iles eiiip-irte'lit dlans leuri callip
I iéi'oiqtue b)lessýé. lis remiettenit li alîilibe, piii('t
ses î'Sht:i's et le traîtetît avec unie courtoisie diguel
dî's plus bvaux temips. Quelq1ues jours après, il l
font transporte'r cil litière ?t sa cablie.

Cottoil était boin loin dle soupç;onner'i que le
libiall-.eur donit il v'enait d'être frappé était unî

cou p admîi raIble (le îat pu'ov îîleic''. Il nie voyait
(laits cette fiactu'e, que l'évaniouisse'men'it p"'o-
lbaIble d'u n brîîiIlanît ave ni r.

coniservîanît enîcore queulq1ue confianice et s'ai'-
iliant dle soi hérioïque courage, il résolut de tout
teniteor et de0 touit souffir î pouiir se uriiet pouri
lie pas gar'der aucunei time d'un accidenit q1ui
pouvait coiitip'oiet tre lat giôce de, son extérieur.

Les ColinIaissanlces faites aux Places d'eau

Ij. 'i iî' l it i r titie piti-i qut lu'ti

R'//î. -Mais alors, Je uic lii h i Juillaii is ieiiiiu
tic. J'Z 'it vtitt si courite!

Danls la (lc'i e la Chîambr'e (les Comunes

uî'îîj,î . Io uî ,l il t ; L I.I. il Im l t. ll ii

(it 'lî ioii'iua 'îiii'ii, S îiiilli 1il il lt', au li' di'
ptlt irc. oil t .ivu11q. ie le yiiîi 1'i .iiilît'la

lue lie u sai <té ieu ,ie il do ,ail i-iî dît

ou qu'ils si' sonit 4Ih'litîs peidiîîli l' td'uiîîn<u

ilîssé. Q lianut à litit' i'olisitioii, illi'is tiI'ill
<'t fî'îait, fi'éiiîi' iji' lion ;îiisvl'i''îî il lni

r'u itn mîoinîs (Ilivi dei riili 1i'i les 0.,'li? soit'

au priix î'ttroci's doule'ur's, liouun l'ssuitici, mlais
l'îSpoiî' <lu suiccès.

(Cot tonî n'est pa hommeiii à r'ecule'u' il îî' lia-
lanîce pas, il commî tandîe lat frac tue . L,'s charila-
t:lits se' meîtte'nt il l'oeuvre. <'t pendiuanit cet te' opè1
rationu le 'iisigi ti soldat dei I trise t 'illotti's ll'ac-
cuise pas lai plus leýgi'e altliat ll il(il i. ''îîiî
iiiuiiii' pas piousseri uin soupîir, taudis qui' lis t S
i i ii is. dîe cett' scène cru'eîlle' fr'ém issaienît i il'o

L'opération ttit accompilie', iimais ie'lei ou vrai t
te série île i*iils so l'iu'. "''de soiti Coli

i'a.i', Cotton ia ait pioint voulu q1u'oni lu' tiîît out
qu'ou le liat«. l)ui'aîîlt toîut lu' couris dei sa cure il

de'iiiuu'a le iiiêîiii', et l'oit e'ût dlit à le voir' qu'il
Ktait étr'aniger'i'a la douleur.

Tlit de' cou 'ai't e't titi si cruel îî iai't y i alIlait,
!ihi êtr'e inîutile', c'ai' le idilmiriait, chiaque

jour'. CotIcii se'ntit luî-iiuêîiîe is :uppriu'hi' de lat
mor'it.

pr'êtr'e, se' î'oîi tssa et ritçut av'c Pi été. le sainut

liiile priiiui (lis Apôe''s. P'ie'rrei se' chargeau
die l' gu eir. Il lui apphar'ut (ii solii', luti sauva
lat \vie 't leit uit e'n voie de' wîîéîisîîil ; lktiis il nie

p'iipciuîas dl'êtr'e boniteux potir h' r'e',e lit sa
vii'. Les os dlit l jambeli fiait tirée si' souldri'iil

nliiiacli' le lit, pas i'î'' îiiî les vtîîîgt d 'iîitis<'os
quî'onî avait e'xtri'îts, îîoîî lus quie L' iior'i'i't

(l'os quii r'essoritait luî 'opériieatijoli, e't quei le
puatien't avait fuit. sc'ierl pour quie se's boîtte's î'î

louitil.iaiii, coiîe il le i ;Leoiît;it pîluis tar'd lii-

giiîi'it lieii' îîtuquait 1< il'(eitiiiii. (t'îoiinle il

à 'îîaî l a iîi'iî.'uîIi de' liii il appourite'r. t ilt

livre quli traitait îlo la vie' ides î'î'îîiti's. t'i'"at
linslott à fiit dlis é('nits delit e gtiIii'i' qui' iîé-sii'ait

ici que la iâc latiiîhj.(ttoîî lit vol., ot-

ai récit ili's vintits lii'r(4IIvits idi ces 'iitî's, e't
.souvenit il si' (lit:t' II piouri'ihji l> ' purije

lias faire, iîîîîi aussi, ce qui' toit les iiiît'
Les gr'andis cai'acti'ri's, quand ils rétuoiiiIiat a

degrai l i's gr'âce's, ile fioit ii i adem'ii. Il eni itt

auinisi (il Cottont.
uneiî nuit qju'il s'étcait à'sulih se, ljvr'eri, i'oîibiie

les er'miite's les plus austères, à dles péniticces
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imnipitoyaltes pour expirer ses péchés, il tombe à
genoux dlevant une imtage de Notre-Dame placée
près de sont lit. Là, il con ' jure la Vierge bénie, la
mère divine de celui qu'il allait prendre pour son
chef auprès de .Jésus, de lui olirir et de lui faire
agréer ses services. Il lui promtet d'abandonner
la milice terrestre et le monde pour nie plus re-
connaître Jomnais d'autre seigneur que Dieu, et
de combattre toute sa vie pour sa seule gloire,
n'ayant plus d'autres enseignes que celles de la
Reine du Ciel, ni d'autre étendard lue celui de
J ésu-Christ.

L'arrêt était porté ; il était décisif et irrévo-
cable. Le monde, naguère encore si aimé, ne fût
désormais qu'un exile pour Cotton, et Cotton
qu'un exilé pour le monde. Dès ce moment il
laissa la maison( qui l'avait vu naître, et s'en alla
demeurer sur le sommet d'une haute montagne,
où il se bâtit une butte.

C'est là qu'il demeura abandonné <le tous jus-
qu'à l'époque de sa mort, en 1858.

Il était alors ngé de quatre-vingt-douze ans,
'ette montagne (lui sépare les deux paroisses

<le St Pasehal et dle St-Louis de Kamouraska, a
toujours porté depuis, le nom de Montagne à
Cotton.

Celle-ci, haute (le plusieurs mille pieds, domine
les magnifiques plaines environnantes. Et si le
voyageur, pour admirer le charmant paysage qui
l'entoure, et le na jestueux Ileuve St-Laurent qui
coule à trois mille plus bas, gravit ce rocher es-
carpé, il peut voir encore sur sa partie la plus
élevée, dans un touffu (le sapins, un anas de
terre et-de pierres.

C'est là qu'était autrefois la hutte de Cotton
l'ermnite.

AGUE EiAITE.
Lévis, juillet 1891.

PETIT MAN U EL DES IMAINS FROI DS

Il y a deux manières de prendre les bains
froids.

La première consiste à s'élancer dans une éten-
due d'eau sullisamniment profonde pour contenir
un corps humain tout entier ; elle exige de la na-
tation, du plongeon et divers autres évolutions
aquatiques. C'est la façon la plus naturelle de se
baigner et la seule qui soit en usage citez les pois-
sons.

Le second procédé, qui est infiminient plus en
honneur parmi l'espèce humaine, permet de pren-
dre le bain sans se mouiller, ou <lu moins en se
mouillant si peu que ce n'est vraiment pas la peine
d'en parler.

Le sujet connence par humecter au fil (le l'eau
quelques orteils qu'ils retire aussitôt en glapissant,

puis il risque son second pied, après quoi il eilleure
le cristal le l'onde pure avec cette partie du
corps où les jambes se rejoignent à la faveur d'un
caleçon

Au bout d'une minute ou cieux de barbotage
frissonnant dans quelques pouces d'eau sur fond
de bois, de sable ou de galet, on se retire en cou-
rant avec la satisfaction victorieuse de l'athlète
qui vient d'affronter un exercice violent et péril-
leux.

Ainsi se baignent les chats, les araignées et
petits crevés.

Entrer dans l'eau n'est rien ; l'essentiel est de dont on désire faire la connaissace, et plus d'une
savoir s'en retirer; cette science, qui se nomnie la amitié durable a cottencé par un de ces tête-

àt.. tête inattendus.
quuL'art (e plonger est le codpeémequt indispen

esable e la iatation ; ui boi nageur doit savoir

erester un certain teps et-e deux eaux sans 
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ntatattont, est innée chez la plupart des animîaux; .:;(

suppléer à cet apprentissage. odnieqiatééacml asc er s
Nous nous abstiendrons one de toute considé- , q

ration thtéorique à cet égard. fond de la tier, où, cotte ot sait, une baleine
avait uracieusemnnent cis sa dispositiotn un inté-
rieur assez cofortable.

L'hygiène recommande d'entrer dans l'eau d'un
seul coup en plongeant.

Le véritable amateur lance la tête la première,
c'est ce que fait également la grenouille.

Les gens sans prétention sautent tout debout ;
les acrobates de teipérammnent ou de profession
exécutent généralement un double saut périlleux;
les natures enjouées s'adonnent volontiers au
plat séant qui est d'une charmante bonhomie,
notamment lorsqu'il aboutit sur la tête d'une per-
sonne de l'assistance ; c'est une façon comme une
autre d'entamer des relations avec quelqu'un

Les meilleurs plongeurs n'ont jamais rien fait
d'approchant, ce qu'il est permis d'attribuer à
l'extrême rareté des cétacés dans les places d'eau.

La Bible ie mentionne pas chez Jonas l'usage
du tabac, mais cela tient apparemment à ce qu'il
n'y avait pas de fumoir dans la baleine, en sorte
que l'excellent prophtète aura sans doute craint
d'incominoder son hôte, qui pourtant se serait
peut-être fait un véritable plaisir le renvoyer la
fumée par les narines.

Tirer la coupe avec grâce et vigueur est le
suprême du boit genre en natation.

Une observation à ce propos; ie dites pas
d'un homme qui excelle à ce sport:

" Il tire sa coupe comme le roi de Thulé !"
Ce serait aussi déplacé que si vous disiez d'un

escrimîeur de première force:
" Il tire l'épée comme Damoclès !"
Faire la planche est certainement la forme la

plus délicieuse de la flânerie sur eau ; malheu-
reusenient les conditions de l'existence actuelle,
si fiévreuse et si mouvementée, ne permettent ce

-('--4--

loisir qu'à un petit nombre d'élus, car la plupart
d'entre nous ont, aux bains froids comme dans
Its divers autres métiers sociaux, des communi-
cations à échanger, des politesses à rendre et des
courses à faire, notamment la course au cochon,
qui est fort en honneur dans quelques stations
balnéaires.
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Èn passant, une remarque zoologique.: lat fat-
culté de faire lit planche Pst ce qui distingue
l'homme de la bête. Builoni ne l'a pas dlit, nmais
je prends hardiment lat responsabilité (le cette
assertion et je vous mets au défi de lat réfuter.

Tous les mammrifères naîgentt à plat ventre, et
l'on n'a jamais vu sur les rivières un chien fai-
saut la planche, du moins de son vivant.

La question de la toilette n'est pas sans ii
portance.

Aux bains de mier, l'usage exig e un costume
complet; cependant il serait exagléré, je (lirai
mêmue imprudent, de porter des bottes à revers,
quelle que puisse être l'humidité ; ni même des
fourrures, fût-ce par les temps les plus f roids.

Le meilleur costume est celui qui donne le
plus de liberté aux mouvements ; c'est (lire que
le caleçon de bain de nos pères demeure préfé
rable à tout autre vêtement balnéaire ; quelques
personnes croient devoir les illustrer (le dessins
humoristiques et d'inscriptions familières telles
que l'Gare la bombe ! " ou "lVive Boulanger ! "
nous sommes en mesure d'affirmer que ce genre
de littérature est complètement abandonné du
grand monde.

On conserve au nmusée Carnavalet quielques
caleçons de bains historiques à devises; celui du
roi Clovis, avec le fameux: Baisse la tête, fier
Sicambre ! et celui de Louis XI V, en brocart:
L'Rtat c'est moi!1

PAS SI DÉSESPÉRANT QUE CELA

La mère i?î-don. -])acetcurt, je ne sais pas quoi faire île
mon garçon. S'il était puîs joli, j'en ferais un acteuri.

Le i'ieix iiîddîcw. -Faites eri un doecteur.
La niè-e lh-eton.-Oli ! locteîîr, il n'est pas Bi laid que

Originle (le cel'-
taines beci-

tions

'rOCSIN

Un juriseoncule
du xîve siècre, CUuy
Coquille, donne de(,
ce mot l'étymologie
suivante:

Il faut dite Toque-
Sancar dains l'anl-

cien langage f ran-
çais, encore usité
dans quelques pro-
vinces, le mot saint
signifie une cloche,
et de là le proverbie,
quand on dit, le br-uit
si grand Il qu'on
n'oyerait pas les
saints soulier." To-
quer, eii langage pi-
card, c'est toucher.

Saint, qui s'était
d'abord écrit seign,
venait du latin si-
guwl, sign-al.

Ainsi Tocsin veut
(lire : Donner un
signal.

FENDRE L'OREILLE

L'A'lRECOTÉ l), 1,A MÉ)IL

L'origine de cette "1 1,14111
locution, appliquée _%-
à un fonctionnaire I'!j.-Decs çoîîîjîtes? 'JL à
qu'on mnet en te- galant ituct ll i î,îî
traite, est fort irrs (hîe'-lîs ienci fait (le1e

dur8 unloureulx Ius d'une ji't
pectueuse pour les
administrations ci-
viles et militaires.

C'est une allusion, à l'opération qu'on fait su-
bir aux vieux chevaux de l'armnée mis à lat ré-
forme et auxquels on "felud loreille" pour les
reconnaître, au cas où les marchands de chevaux
les proposeraient (le nouveau à la remionte.

LE CADEMAS

Saint-Simon parle comme il suit (lu Cadleias
que l'on sert à la table des princes:

Le Cadenas en question était une boîte <l'or et
parfois dle ver-meil, oùt était conservé le couvert:
le couteau, lat cuiller et la fourchette (lu roi.

Avoir le cadenas, c'est-à-dire avoir- ce colli-et à
côté de soi à table, était la marque die la plus
haute naissance. Le roi, la reine, le dauphin, îe
fils du dauphin, et parfois les frères dut dauphin,
étaient les seuls à avoir- le cadenas. A tous les
princes du saing, quand ils se mettaient à table,
un officier présentait lat serviette, nmais l'argente-
rie dont ils se servaient était placée à côté <'eux.

LES SCELLÉS

Les serrures de nos aïeux consistaient sitn-
plement en des noeuds très dilliciles à défaire.
Chacun avait alors soit îtoeud, commtîe chtacun
a aujourd'hui sa serrure ou sa clef. L'art dle ces
noeuds consistait à bien cacher les extrémtités
des cordonîs qui les fornmaienît. Cepenîdantt,
conmmîe il se tr'ouvait alors des persones hia-
bl)es à délier (les noeuds, on ajouta le sceau
et le cachet, qu'on apposait aux deux bouts,
tunis ou séparés.

Ce genre de fermteture est encorce i-n sage.
En justice on dit ; Poser le scellé, lorsqju'utn
officier de justice, a mis un cachet.

L'ORGULe DES CHATrS.

La musique a été parfois l'occasion d'iniven-
tions excentriques et mêtme ridicules. Un (ltc es
plus célèbres est celle de l'Orgue dles Chtais,
dont le père Ménestrier, savant.jésuite dtu xvi le
siècle, nous a laissé la description dans son
livre sur les Représentations en mnusique.

Lors du voyage que Philippe II, roi d'.Espagite,
fit à Bruxelles, en 1549, pour visiter son père

lu povi phlis les coilietr. Tou~is les siî,c'était uin

venilir cijét Oit ai ait clic quei tir nie sav-ais pas' ga-
il-liée-

C'ta-ls-uitil y eut îles r jouissances (le tou-
te espèce, et entre autres utn cortee tenantt â la
fois (l'une mascarade et <l'une procession. L,
plus curieux de lat cérémonie était un clîarîot]îor-
tant un org-ue ; l'organiste était (lt our-s, et.lcs
tuyaux étaienît retniplaî<s par des bîoites lon gues
et étroites dont chtacune renifermait ut, chat. Les
queues (lui dépass-aient, étaiîent reliées aux toit-
elles (lu clatvier par unte licelle, (le sotrte qu'il sulli-
sait (lc pr-esse- les touchtes peout tirer les quelles
cotresponlan tes, et faire sortir- deï boîtes des
tîtiauleinetîts (le colère ou (le dlouleutr, selon le ca-
ractère du chlat ainsi offenîsé. Un chîroniqîueur
prétend inle (lue les cha;ts était arratîgé d'après
leurs voix, (le mmanîière à produi-es les itotes de lat
gailîlîile. Le souventir (le ce concert resta commtîe
celui d'une musique fort digne d'être connue, et
f ut retnouvelé paî- lat suite à deux reprises, à Sint-
Certîîain. en 1753, et ïï Lrag.ue en 177:3.

IL P, AUi S'AIDER leNTRE SRl WS'UÙ

Une jeune tille, le joui- de sont mariage, a
vendu soit pianro pour achteter une mnachineo à
coudrie et I 'étolh- nécessairme à une roI 'c ordinaire,
et s'est île suite iîiis à lieuvr'ie. Sont mîari eii ré-
pandtit lat nouvelle', et IluilîzilJours plus tardi ses
quat-e soeurs étaient miaiées.

COMMEN'T ON F"AITI UN .JOURNAL

licîîîleu. Aviz-v spui dlécouvrir qluelqlue
chîose~ sur le itiîîiître de ce iiilatiti ?<

kê,'îcen- lasuit fait?

J-dutu.-Past île ruîiletîts ?
Rcp<rter -li -nlu tou t.
Jiédcter-Ceîtbient ! Litîîîtet-vous à deux

colonnîes.
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/)lle,q ,;af, I'am i'iîrllîe i EL. rien lui' 11'vn 'j', soutenir, ,'<,,îs çe<mî'er,
je simî m'i l aLvez pa.s de religioun <lanas le e'îurtt.

JI, -Si fait, i,î;millen, j'ai .1iiclmjuec lîse mî;tima la ii' dui cemr. Je lic sais
pas si ceai, 'le lat religioni ',tmi, (.11jsmî 1-111àil u lile repreiîld.

CXEml M E DANS là, 1>AIADIS ThltllE'Si2 E

v.'. .Jolik.'oII, la fille' (liî plus
Srîclil' planîteur' de lit F'loride,À i~ ~ avait t ilîgt ains une ligure

V r cli~ubarimalit tell'~ceveu x d'é-
!X I èliv di es deu ts d'une blan-

l hmu l e ne'ige et des ye'ux
ohi ! imlais dIes Yeux. l le

* était fort imnstnuite, parlait

illilde et l'aieiglaîs ; elle étit
Imlîir musicie'lie, cialitait

a~iallmiim'ît.et...- écrivait
I)llliii d~es ve'rs que .soir pure

et sa mèreî. ti-ouvaiet tou Jours ma cgîiiliqtn.s
brief, c'était unîe vraie Jmei 'e' enître toutes les ~Jeu-
ies filles.

TIanmt (Ili' ricliessm's m't tanit de perfections fai-
5sieit mlwe Ii.mis ,J ohiuisoi etalis fort amdimirée lpar
tous lis m'iinm's ge'ns île lat vil le (le llIertiiaîdîia et
dms wîi vi ro is, et. les soupî irainits to u rnaien it amuriiî
(d'e'lle commme les papuîillonis auitour d'unie r'ose par-
lu iéite. Le pl 11us loieu ux dle tous Ces papillonus
devaita"re .\lmiilIayfiiir, lils <'un rici' ;lawî
teur, dont tei propîriétés se voienît enceore le lonig
duiti 0, a'lî

A<lmî et Itvi se hihui'<'it, <luviiiîeît buienitôt
ialimes e't lm' nour dme leur mariagei fut fixé.

I iemt que les famîmiIlies des jim'sgoii fussenît
(imliite' e cette unîion, il y avatit poiu ita lit,

dlans lia iîisonî de<l li îee (1ii hlilmome (Joli i'é.
tait pas coîitî'iit c'était un jm'mlim hommte Ilou',
fort laid1, inommié, J1ame iii xIarry, qîui nocurrissai t
une hiaine priofonîde couitre lat fianicé. Lat imère (le

ce serviteur avaîit été autrefois la nourrice dle lat
jeun uc h le, et c'le n mifan t, aLvaiit jou e tc liii,
et lui avait, pIlus tardm, mon1 tré quelqu 1 e amli tié
salis se douter qui'~ iliai t.iite se:nm't. (il me co-
lère furieuse bouillonnia (litus ler c-ur dlu nègre

stupideC et méchanît
lorsqu'il vit partir le
cortège ià l'église.

Après la cérélîo-
niiel'hleureux couple
rev i nt à li abitation
(lu père Jlinsoti, où
un splendide repas
fut servi ; puis les
jeunies tpoux iiionttè-
relit eni voiture pour'
se rendre àlIliacien-
dlit dle lat faumille (lu
mlarié, où dans tie
fort jolie imaisoni,
iunle iiiagi i ue
cliainiire à couchier
atvait été préparée
pmour e'ux. Nous trous
ablstienîdrons (le toli-
te (lmsriptiol, afini
de nie pas al loinger
inutilem~enit le récit
die cette véridique
aventure.

Lat jeune femme
avait déjà pris place
(dans le lit nuptial,
et Allait] s'apprêtait
à aller l'y rejoindre,
lorsque, tout à coup,
E ve bondit, en
criant, jusqjue dans
le mîi lieu (le la chaiii-
bre. Sonr époux, stu-
péfait, l'i nteî'îogeaI,
sanis pouvoir obteniir
de réponse ; la pau-
vre femmîie, pâle
comme une morte,
ne pouvait articuler
unepaî'ole, elle trein-
blait connuie une
feuille et montrait,
(lu doigt, le ciel de
lit. Adant leva les
yeux dans lat direc-
tion iiidliquceetoipýi--
o;ut, suspenidu dans
les rideaux, iui gros
serpient, donît l'es-

pèce est bien conînue cii F'lor'ide pour être fort
venimeîuse.

On dit '1ue la premîière Eve, danms le Paradlis
terr'estre, nî'avait nullemient craint (je regarder le
serpenît, qui lui lit mianger du fruit déèfenidu.
Mais notr'e Eve américaine n'était point si cou-
rageuse et Adaîn se mîit à lat rechierclie d'un armîe
quelconqmue, qu'il nie tirouva pas, d'ailleur's, car' il
n'y avait umêîme pas, dants la Chambre, une> simple
calmle (lu plus peitit calibr'e.

Pen'idanit ce temips, le serpent comniimîçait à
dlescendcre, en miontranît parfois sa tête enître les
ride'aux, et Eve se luit a cm'ier

-Au secours!1 Au secour-s
Adami se dir'igea, verý la porte, elle était fer'-

limée à l'extérieur il couruit à lat porte qui dloir-
liait sur le.jardiiî et lat trouva fenîmmée (le iiiégiie.
1.l exalilia les volets des fenêtres... ils avaienît
été fixés avec des vis et nî'auraienit pu être ou-

Que faire?
Il regardlait tour à tour sax femme et le ser'pent.

Ce dernier s'étatit couchié eîs rondt sur le lit,
lat gueule gi'ander ouverte ; il fixait 'F've (lui sein-
Imlîit fascinéîe. 1tu efl'ct, le reau'd rivé sur le ref>-
tile, elle Coliiîiîî'iiçnit, eîm tr'eîmlanit à s'appî'oclmer
dlu lit à petits pas. C'était à désespér'er!

Le iallieureux Adami, qui perdait us peu lit
têtu', aperçut un1 grand cofli'e garnhi d'une serr'ure
et résolut (le s'y réfugier avec sa feiume. 1.l la
saisit, lat porta, dzti's la mialle, s'y fourra lui-

lmilet ref,'riii t. le couvercle presque enitière-
iivit, ie( laissanit qu'une petite fenmte plour pou'

v'oir respirer et aussi surveiller les nmouvenments
(lit serpenît.

Au bout d'unîe demi-hieure la jeune femîme r'e-
vinmt à elleý et demanida

-Où 4uis'je, Adaîn ?
-Nous soimmes dans lat malle, Eve
-Et le serpenît, que fait-il ?

-Il est dans le lit.
-llois-nous rester ici ? J je grelotte de froid.
-Ce ni'est pas le froid qui vous fait tremibler,

c'est l peur-. Je vais ml'aîIpmoehi' dlu lit, où pend
le Cordlon de sonînette. Je nî'ai pas songe a mi en
servir qjuand je vous ai vue dfants ce triste état.

-Ne trio quittez pas, mon chLer Adaii !... Le
serpent va v'ous miordre et je devijendrai \veuilve...

Adauii attendit pno'elrès (l'unirý dei-lie.ir'
et dit enini

-Savez-vous bien, iiia chière Eve, qlue notre
situation dans cette mialle cst ridicule et fort dé-

sgrcable ?
Oli ! oui ! Voilà déjà bien loigteips que

nous y sommes et que le ser-pent est dans le lit.
-Pe'iiiettez-nioi donc d'aller tirer le cordon

die sonnette.
La jeune femmîe ie ît-poridit pats tout d'tlordl,

lmais le serpent avait levé lat tête et fait enîtendre
uni silemiient, si car-actéristique qu'elle ciipêclia
soi imari (le s'apîiroclie' dlu lit.

Le silllenienît (tu reptile ni'était pas dangereux
cette fois, au contraire, il anhtionçait lat délivrance,
et une luuiîble souris allait deveir le moyen de
s;alut. L-t plauvre petite bête trottiniait sur le
planîcher, et, counnue liypiiotiséçe, tixant le serpent
avec épouvanste, elle s'approchiait de plus en p>lus
(lu imonistre et linit par' bondir dams sa gueule
ou verte.

Adamî, voyanit lat souris dlans la gueule (lu ser-
penit, coimprit que tout danîger immédiat était
ëcitrté ; il fit un énormelu bonîd jusuqu'au cordon de
sonnette, et, pa- un carillon bien senti, réveilla
la maison tout entière, puis il s'eîîîpressa de re-
gagner son refuge dans la mialle.

Le père, la mière, les serviteurs, furent bientôt
rassenmblés devant la porte de jeunes gens et, sur
cette p)orte ils aperçurent une croix noire et le
soin de James Harry iniscrits avec un morceau

de charbon. Le père Playfair s'empressa de de-
mander:

-Qu'est-ce qu'il y a ? Ouvrez la porte!1
-Je ne puis pas, répondit Adani du fond de

sa imalleý. Les deux portes sont fermiées à l'exté-
rieur et les volets sont lixés ave des vis. Si la
clef ni'est pas dans la serirure, enfoncez la porte!
Ma femmine et mi nioirs soimmles dans le coffre, et,
danms le lit, il y a un serp'ent qui vient d'avaler
ilwe souris. Apportez des armjes pour tuer cette
bête veiînimeuse.

On enfonça lat porte, on tua le serpent et on
délivra les aaiés. Mais la pauvre Eve tomiîib
malade et dut garder le lit pendant une dizainie
de jours.

Le méèchant nègre, amioureux avait étél envoyé
d'atvance, avec d'autres serviteurs, pour porter
(les vêtemients, du linge, etc., au nouveau logis
de lat mîariée. Penîdant le banquet qui eut lieu
chiez MU. Jolinson, où était également réunie
toute la famîille PI'ayfair, Jamîes Ilarry ap-
portai un serpent dans la chambre à coucher
et fermna les volets ainisi que lat porte dont-
riant sur Ile jardin ; puis, apr'ès l'arrivée des
nouveaux miariés, il ferma la seconde porte sur
laquelle av'ec unt chiarbon, il fit une croix et
écrivit soit nsom. Quelques instants plus tard,
il Jetait les clefs dans4 le Rio-Jt.rdo et prenait
lat fuite, sans doute pour éviter les remercie-
inenlts que M. Adîmi n'aurait pas manqué dle
lui adresser pour son joli cadeau de noces.

Lorsque lat jeune feimme fut guérie, sont
beau-père, qui ne détestait pas la plaisante-
rie lit un soir-, e rianît, allusion à la famieuse
nuit

-Je vous assure, mies enfants, dit-il, que per-
sonine l'a eu jusq~u'ici une nuit de nmoces aussi
initéressanite qlue la vôtre. Adain, Eve et le ser-
petit étaient là en personîne, un vrai paradis ter-
restre.

IL ME FAUT PAS JUGER PAR LES
APPARENCES

Conducicutr des chars.-On ne fume imas ici,
monsieur, vous allez sortir.

l'ère Lam'ichaul.-Je ne fumîe pas, non plus.
Gowd aciezer. - Vous avez votre pipe à la

boeuchie
l'ère Larticliaul-Ei> bien ! J'ai mon pied

dans mn botte ; çane veut pas dire que je marche
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FEUILLETON DU SAMEDI

LE SACJRIFICJE D'UNE MEE
CHAPITRE I

(Sir)

-Attention 1 z'ai placé I'oune près dé l'ou-
tre les (deux vOtilies Ceui'5, et, té ! z cii souls
certain, l 'incend ie sa oi1IL

De ce moment le regard olis.-ervatour dui
vieux Lueo lie quitta ni le marquis ni lit belle
Ecossaise.

Selon les traditions bretonnes, du reste,
fort appréciées et fort approuvées par le nia-
bahb, le <lirer se comlposait (le plats innuiolbra-
hies, les vins étatienit. sérieux\ le service très
bien fait, maetesmncorrectement.

La marquise veillait au bienî être néa
sa% causerie ressemblait à la traîne rég.ulière
d'un tissu sur lequel elle provoquait lsin-
vités à lancer des traits, à broder <les fleurs.

M. Ricliebrac se multipliait; il ex pliquai t
au llegmlati(1 ue Ecsasl'origine <le ses vints,
racontait ses voyages -,et, tandis que bor-
deaux et champal)ignie circulaien', il adressai t

a îîtstress Morridge un sâge dle tête gracieux
un sourire enga;geaxnt et insrsavec uni
antre sourire plein de0 gratitude, tendait son
verre.

Barbara Morridge s'était en liii dépouillée
de ses voiles. On pouvait dlotic la conitempler
a loisir, avec une branche (le roses contour-
niant soni cig-non indlige(nt, et des lunettes
bilues adoucissant a soli tend re regrarti l'éclat
des lanmpes.

Elle mangeait, mnangeaqit; buvait, plus eni-
core.

])e la place oit il deimeurait presque silen-
cieux, Marc de Rêclian ta regardait avec étoni-
nement et trouvait le spectacle intéressant.
de lat nuance rose, le niez de la respectable
(laine était plissé à lit nuance carmin. Elle
s'lou rdis.saitL, S'arondissait, et le carmin tour-
liait au cranioiîi.

-Encor'e penisa Marc, eii lat voyant reve-
nir pouir lat troisièmîe fois au puddingý for'te-
mlent tremîpé dle r111111. Quel capacité

La capacité était grande, la tête solide cai',
lorsque le café fut dé~posé sur le guéridon (le
la terrasse, iîiistress M1orrilge lie imit à siro-
ter sont mokca, et à déguster son verre <le
liqueur dains un étatt dte parfaite béatitude,
niais l'e.sprit fort ca!îne, fort libre.

L'air était pur, le ciel peuplé d'étoiles, lat
tcrracse embatimiée.

-Oun souperbe temps, pensait Luco, en
venant enlever le plateau et lat cafetière (le
vieil argent, oune douce soirée faite pourt les
rêves et l'amour. S~i les (leux, zouti2s, cSeurs
né palpitent pas, c'est qilé lé îîîounde il a
bien salîze depouis îîai belle zounesse,

Et tout eii disparaissant, il continuait sous
forme de monologue:

.- Té, là-bas, d[ans niouit pays nous au-
riouns fait oun peu <lé iousiqiie, 7anté avec
la inandoulîne. .. Mais, per iJeeco! inessien,
Castoun, il ai la frondeur (loun gltîcoun, et lat
et la belle petite blounide, elle es't fière coulit-
nie oune princesse (les Espagnes.

Luco a:Vait rai.son. L'incndie ne s'alýlumit
guère. Margaret, habituée à voir autour
d'elle tout un essain (le folâtres piapillons,
toute une couir dc jeune beaux, l'adulant, l'adi-
mirant, l'encensant en voulait quelque peu
aux marins de leur réserve; et, plus les deux
amis lui étaient secrètemient symipathiq(ues,
plus elle s'irritait de leur manque d'eimpres-
senent.

D'habitude, miss Mac.B3ayle apportait dans
les salons une vive gaieté. Elle possédait, au

plus haut degré, lat science (le ccs riens avec
lsuesles genls <lut umonde jonlent entre

eux, (le neuf heuires à iniuit, se souriant,
s'attaquant. se déefen(dant; mais, ce soir-là,
Margatret nie fit aucun fiais ; elle prit plaisir',
au conîtrair'e, àl froisser Marc à froisser' 0is-
tont par l'exenitricitè <le ses diîscours' forçanmt
lat note, et mettant dlans une lumière outré
ses fantaisies et ses capricesý.

Assise près dlunie table dle chîêne scuilpté,
oit se trouvaient quelques livres <le choix, elle
les dMdaignait pol'r feuiller unt albumt (le mno-
dles, suîr lesquelles elle par'aissait méditer pro.
fonimiléiient.

(iaston, poussé par son grandl-père, qui vo-
liait le lui r<ia'ocliei' Soli pe"'u tiallté
s 'était approchlé, et mîaintenanît reu-'ardaLit lat
gra'ivire av'ec n intérêt simuiîlé.

-Quelle dlilcieuse toillette ! lit-il enifini,
pou r-ompre un lonîg silence, <ont lat proîoî-
gation <levenaitcl<arsate

En parlanît ainsi, il désigntait un dessi n <lo
lat iiloule illitsI,ée, re'présenttant un costuiiiie

Prenanit ces parolîes pourt'ilt r'epr'ochelic-
r'ect ai'cssi? à sa lmise éitange, Mitrgaî'et r<îîî

b en*pI is:sa dédaignîeusemnent les
lèvr'es, et indliquanmt, (1hi doigt, 1)11e autre to>i-

__Voilà. mion goûît, mîoi ; cette petite veste
brodéèe, quel le râie incompllar'able ! I)eiii;tiii,
'enmverrma, ce modn'èle at mon couturier' eni le

clîi'gan <lmimodifier lat coupe. chamanîîît,
plein îl'elikt surv le tur'f ce costumîe, cette olit-
bî'elle nîéed'or', Cette jupe courte et ces
Ilots (le ruban cer'ise quiî s'agiîter'ont au vent.

Maî'garet était lancée.
-01 ! mioi,. ,j'adore les couirses, reprit lat

folle enfant, et les chevaux, et les jockeys, et
les paîis. Jaii gagné cent louisý aut coiiite <le

limage aux mains blanches et solliées, quli,
avec tant d'art, sait loger d'ans so'rbite,
son loi'gnion carré sans mîontur'e ? Il a déjà
Cî'Oque trois héritages, et 11ilintat, IlMtin-
tennit. .

Elle s'ari'êta, regrd(ant emi face s<'s intem'-
locuteurîs puis elle repr'it, Cil r'ciblualit 1iiali-
emeusem i t latête
-Mlaintenanît, Messieur's, il chasse aà ll1éi'i-

tiei'e ?
M'<are et (laston l'écoutalient avec ule vive

-HIIector' <le Mai'îrae, r'epr'it Mlargai-et dl'un
pletit tont cavalier, est cependanmt fort aimuable.
Il invenîte de muerveilleuîses figures <le cotil-
lon) ; il est pîein <le coniplaisanlces et Court
pour -ses ais. .. Je lui confierai peuit être
Se'ymmour'. Vous nie connaissez pas Scyîîîouî' ?
UJn pin' sang, une bête superbe. ,J'ai fait dles
folies pou.r l'acquérir.

-D)es folies. .. et vous l'avouez,, i'épliîjua
(koston. ('nn acenut peî'sillcuir.

Le sang, ionta au visaýge (le àMargi'et, ses
fins sourcils se contr'actèrenît, elle r-eleva lat
tète et r'esta quelques sec~ondels ses yeuîx fixés
sur GariSton ; puis avec (IlU iil)et'Lilneit hansl-
seinent d'épaules:

-Oui, certes, des folies!1 cela vous étonne?
maz,îar'quis, que, dans inati tê-te b londe,

J'ai tou.s les capr'ices, et que je nie, yentami
leni' donner nu refus.

-Je vous plains, umiss, dit lat voix assurée
(le INiait dle Réeliant.

Sont 'egai'd cr'oisa celui de lÊo~as
était si ferme, si dIroit, Si puuissamit. (Ile Mîar'-
graret nie put le sou'tenir; wes paupières fière-

menît levées s'abais.sèrent et elle gardla un
long silence, très surprise, très; outr-ée et très
chairméëe à la fois <le rencontr'er deux carnec.
tères qui nec flattaienît pas. Elle cii vouîlait
aux jeunes marins ; et néanmoins elle conce-
vait pour leur franchise une profonde estime:ý
mais elle se gardait de leur laisser devinez

ce sentimenit, et lie leurî mîontrait qlue fî<îi-
(letr gliaile.

A l'he'ure' suîivanîte, elîle <1 iittit l., l<«seoit.
La balejinière ''issatit veurs le' vaeli t.l'teîp
pét' danis u im iiile 1<1,1<1s Nrug tre t se te'-
ntait t lbon t <lains lat li iii C' me va ptreuse <le lat
lune :elle ressembl lait il une( l);Liîie blanchle.
MIobile et uan.itsanis rancune <bans le
ce cr, elle sou i'iaît alit\ do1u x imiains resté
sur it' la,rèvc et. aritaît lit limami uni sigile
d'adie'u.

-I îŽti'ano hlle. ' lisaqit t ît.Q<ue pen-
ser (le vette enflant terrible, tiitot temtpor'tée
coîîIuîi 1iii ou11iagîl, Lut<telifeiiîu dlans
unle reser've <le glace ? Ené'itè si ette.jeul-
nie f iîle capricie use est le pri*<iiit (lue. la
tio mI i odern'i e, j11 in driuIîa i à m'g''t 'le

'Ien< X-v< as drîoi te et ie pariv(z 1 <:(5, Mes e -
mtoiselles! ', dhmouin it noiv' s <-'ri<
mèrei's. (1îlaploilit. a1 cette lx<>ssaisu 'Al
est riche, ecest v-rai :aumi'IfmîitJolie
miais, imais..

-Miis lat cha)sse a 'e'tîr ia rienluit<î
îlie telnte,, et tii lit iîi;rel<,-ra'î potint sur1 lo's
b risées tîn1 b eau N I u

-'le t'vil 1'VIH>lils, ilio ehter NMarî'. Comt-
ment allier a l 'idée 'lu I bou'îr d omîestiq ue
cette ligiur<e spinux?

-Et pourîitant, lit Mare <l<v<'ii ro'v<ui', il
a i, Je crit i Ilîle ile b'i1< 'Ci'chéI stmus

Its folies <le cet eîf'alit. As-tiuîai<u ctati-
uIl se's VeUx sonît dl'veitis hliîiîttis lorsquie
tîî ('lli'asi.,sais ta v'ieil' le iit'ii ?

t'î<st<>i lie lit aliille repîmise adlii;i un
loilires, et les dleus ais relîriI'uit le ceinu
dlu Itoseoatt.

Sur' lat teri'ras ils apî<<i 1ttI cut assis
devant tin ver're (le eaiiiset <4b ouri'r t
un1e gr'osse pipi ' <écliiie, q1uil eliveloppjait
dlun rua< iiiî«cal et <dont il lustrait ctîîîî-
latisammtitent, av~ec le polceu, le' fourn'eaui liii-

salit et r'ebond<i.
-EuI bien ! qt' lais-tii là, i11<01 \lieux Lu1-

Co ? iittei'rogea le maiuis (le 'lrtiîîemr, (lit lui
fr'appî ainta ctmeelmit suri l 'épaulii!e.

Luti 'e levat -t clig-ii.tt îles pî:ui-vots
-U'ê's 11i1oiseurî Risbic <qui iiî'a p<'îmîîis

dlé hoire àt la sallt(é î<ili< pétît u'<mî< <lé sul-
tt'oîise ; et pouls, zé stiiz at laîî< v<tre ft<ii-
lieuil' Sour cette tei'<, <laits c'ettetist ;le
(lé laimîes, mîonieîur'(atîi

~e lune iltiime èel;it; de< rii'<'.
s<iii<e ,01 on av f ai', et trouii-

dantiu <us lat vallée le liriî<-s ii<'l<jiîe petit
coin bienl abr'ité, btienif<iii fl jmeile
liaigiera le 1fluve ailler.

MNaie et t iasto <ipassèlit, e't I aieo, <Icii ali -
<lit dles ilispiitiois à *sa pip'lemiie se
iîîit a fuiiiierlaii aiett

-Zé lié stms î<as c<îummtelit, oiiîeit'l
mais p<w5 coniteit dotu to>ut, It <'Ise lié
commilis pliis rinemila lat ZolIiîessi.. Ah~l !<le
itt)iiii tempsj), dauns illitil 1<037. deu-ix zoliii.s

Mun aI bon uI(ii a 1 .,I'i1 tolîi-iai it les j1 1zs,
oit omirait zolié (lé la î'îîîîl .. et puis lé
livrie l'ermî é, on (uait td ainsé o>1il peti te Ltti< il -
teila.

'lout cil suiva'nit (lit r'egard les sp ir'ales lie
fumée quii toi'l<Iilloi]îîait-mî t <lains l'au'r Luet
se idand in<ai t sur i sa cIhaise, se rapp el aint sanis
doute les tai'elîtelles îlausée.- aîiti'ctts suri lus
rives italieniieos.*

-lumi, fit-il cil agit;ttît tr'istemîenît lat têt'
et revenant à sa chîartr'euse. m, oui oui-a1it
dansé, sauté aux aee<,unis <lé laiitloillîile
les yenux aurîai en t f li ît luy é, lé z<ni i egahtt
autrait oufl'cît qiteI<ltlue sompe-be fleu r à lat
bel le: millie rt'liSe, mille z.;siiit, M<lic Me îyoso -
tis daxitoui-. .. et, pet' flacco !les cielirsi sé
séraiexît alloumnlés.

Lie se pit à réflléchir avec miélanîcolie
puis, relevant brusquiemient lat tèteoc

-Faut ci-oit-e glue c'est le souleil de monl
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pays qlui pîroîduit ces aittitiés sarnntes: le
souleil et lat timI <i mule . . . j'Ill té ! cette
bretagile :ciel dle ploiilî) cliiluaL illipi-
toyable l)Dire qule Ati illis l'ounie près (le
l'outre oiîîî Iuta r 1< < i s rVissant, millti zou îîe
iii iss quii est ou îî prl e dIé b eauté, et il n'a
pas zaîlli ointi ints':dîle gtincelle 1 Ils Sont
restés là sttil)esoutoibres, mine vrrîîc
nouit salis étoiles. . )sîlit...désou-

lat..A lirlr<se liretagie
pElerdut dantiti1 nuage (le fuméie, Luco

se umuit à ebercheî' quelque Coli bî nlisîtu nou1-
"elle qui puit elillauîîiîîer Ls CwItrs glacés de0
imîîss Iac-Ibayl et (lu mîarquis de 'fréitictr.

CHIAITRE 1,1L

Le lndeiman, areet (4iston se retrou-
vèretît sui- la terrasse. D)e là ils admiraient
les dune no 'vée <lains une br~ume mîatinîale, et
leurs regards*I,-, reimontant vers la v'allée, se
prda(iuent dans itl fouillis dle lierre, (le ge-
nêts à Ileurons d'orî~, de 1<ieerose. .Jusque
sur~ les rochiers, les ronces et les jolles gritn.-
paient à J'enîvi. P>uis, lit creux du1 vallon, unt
ruissetau bahil itit, sairrêtalnt par-ci par-làt
ponur deviser avec les fougères, ou raconter
ses secrets aux' grandîs roseaux.

-(,"est lit, <lit ( astoti., sur' les b ords (le et'
rui.sseau, que pour~ la imîé fois, mlon
père vit Illa mtère. Que i10(01 aïeule illa soit-
vent raconté cette rencontre .Ils s'a.i-
muaient -s'ils eussent vécul, lers ians se
fussent tont l ouis fidèlement serrées, dlans le
bonheur Commuie danis le malheur.

Les yeux dles jeunies marins suivaient le
Courant dul ruisseau, quii,ien approchant de lat
grève, se faisait dle plus1 tn pîm>'j asciir il
sautillait sur les pierres, les coniv iant <'une

Puis après S'être cuilbuté à plusieurs repri-
ses sur quîelqunes gros rocOcrs, suivant ainsi
la destinée commuînne à tout ce q(ui respire, à
tout ce qui S'agite, à tout ce (lui chmîine en
ce inonde, il 'latitd'n (,rand élanl et
allait se Perdre à Jamiais <lans, lat Iler,

Pauvre ruisseau, pensa MNarc, il a vécu
Un bruit d'av'ironîs attira sont attention.
.La baleinière (le Lord Ma-Byeappro-

chait dul rivagte. Les rameurs, entièremnent
vêtus dc blanc, agitaient leurs raines avec
un ensemble parfait ; et bin R argaret
sauta légèt,-remient snr lat rève.

Elle étatit éblouissante dans sa toilette ina-
tinale, blatnche et rose, faite t'tf très-suin-
pIe, mais d'utne coupe les plus élégantes.

Elle s'attardîtit à regarder les vagumes qlui
Couraient l'une surm l'autre, cii frangeant d'é-
cuilne le sabîle fiin ; puis, ayanît consulté sa
mon ttre é maillée, elle el laîlgual d 'atllure, acti-
Vant sit muarche ; le 1 ieîton 'Io.ay Cour~ait Cil
ent avanît, et I a' ur rîgfortd<isttancée,
la suivait, stnlllanit, hialetant .sumrsoit Chapeau
cloche artisttiîîet voilé, et tts bitsmagén
conltre lut jetiiesse quîi a (les ailes. .. conître la
.jeunesse 1mîi jaîmîais lie sait mîarchler posémtenit.

P arfois Matrgaret se r~eto urnai t et s'écriai t
gai emîîeit

-Allons, Mýornit iq'. Ilil)! h il !.foi-warul

Malgr c<.' eneur:ieiî it ladigne nus-
tress pîoussatit (le profoind soupirs dès qu'il
s'aýgissaiit dle s'eilevor dlans tin bo(ndl léger
poir traîtliri uine lacîne dI eau, ln lac mîîîîus-
culle formé lîiti lat iller dans les creux du1 sable.

Elle ctutit aussi dles exclamnations tl'lor-
r l'iî oîîié M orri i Ige, loî.sîu'el le devait

fend<re une nuiée (le î<uceî-oîr qui , follemîenît,

MIargaIret liait dle <et efflroi e <t, revenant
vers, sat gouvernamnte contournant les roches,
elle s'anus;tit il lancter (le nomuveu s50uS les pas~
(le NMorridle lat hulée (îe sauterelles alirlées.

-Cette .ecossise n'est qu'une enfant g. -

tée : 111îiirur Gaston -,vois, Marc, Comme
elle abuse (le soit comîplaisant chaperon.

-Peut-être as-tui raison, fit le jeune niède-
ciii ; cependant elle est bonne. .. Regarde

Il tisin iti groupe dle jeunes pêcheurs
qui, le filet sur l'épaule, le panier aut bras.
s'élançîaient vers Mariýraî'et.

-Bon1jour ! bionjour! !s'écriaient-ils.
F't les petites mains hâlées tendaient à miiss
Mac-ayleles paîîiers de pèche ou l'on v'oy-

ait dles eliev'rettes encor'e f rétillantes sur leur
lit île gèéoion, dles moule-, avec leur calcaire
bleu, îles coquillages finement rayés, de pe-
til tcrab es verdâtrles, grriers lilliputiens,
atrmlés.ilust 1u'aux dents, et redoutables à tout
un inonde d'aito:nces sous-marins.

Margaret souriait aux jeunes Bretons, puis
elle prit çà et là (laits les corbeilles un brin
(le goémon qui s'îritait au soleil, une coquille
nacrée ayant unt doux éclat (le perle ; et en-
tre tout les pêcheurs, elle distribua une ri-
elîcsse île p)ièces blanches.

-Ne lat jugeons pas encore, reprit Marc
v'isiblement ému.

M aîarert venait (le gragner* lit route qui
conduit de Saint-Mlici 1el-en-Grève à Saint-

1B3ientôt elle passa devanît lat terrasse (lu
Roscoat. Ses yeux se levèrent étincelants (le
fraîllîlise, (le hardiesse, de gaieté ; puis tde-
v'ant le salut respectueux des deux marins,
changreant aussitôt le catractère de sa phisio-
nolillie, elle devint tout il coup la correcte et
raidec miss anglaise et passa en saluant d'un
mouvement de lat paupière.

Et INIorridge, voulant atténuer ce que cet
air <le profonde indifférence pouvait avoir de
b>lessants:

-oht ! dlit-elle, je demande vôte pârdonne,
grentleilen, si nous passer si vitemmullent ce
matin, Nous sommes courant bô^Coulp pour la
lettre (le Germinie (le Guérande.

-Geruaine(le Guèt-ande fit Gaston d'une
voix treililante d'émotion, et devenant ex-
trêtmlemlent pille.

Ohi! vôs connaître elle, répliqua Moî'ridge:
c'est lat plus tendîre aîmie du coenr de miss
Mlac-BiayIe. Tôjours son lettre arrivait fitdèle-
menît sur- le inâîlî.

Profitant (le ce léger temps dle repos, (le
.,on mouchoir plié cin éventail elle aérait son
visagre enflamné : nmais il falait suivre, car
Mararet avançait tou.jours Elle venait d'a-
percevoir le facteur, il marchait de son pas
cadencé, une courroie de cuir sur l'épaule
soutenant la boîte atux lettres.

-Ail iithlt ! AU výyIdt ! cria Margaret en
avant ! en avant ! Toby.

D)ocile atu commandlemuent de sa mnatresse
le petit chiien galopait sur le commandement
(le sa maîtresse. le petit chien galiopilit sur
lat route poudrlieuse, mettant en mouvement
les yrelots (le son collier d'or"ent. Il étit

adîuirblineîtdressé, ce Toby<c*t le facteur
étais aussi accoutumié à la muianteuvre ; car
le bictont revint bientôt, portant entre ses
Iblanches camlîtles unle large enveloppe satinée
et parfinié'ýe d'une légère senteur de verveine.

Magrtsaisit lat lettre ; et joyeusement,
salis s'inqjuiéter dle Mirsalis S'inuquiéter (le
Gastoni, reprit le chemnin dle la grève. Elle

voulit eganersoit yachit, et là, dans la
solitde lesaCabine, doucement balancée

pîar les vagues, lire et relire et savourer~ en-
core lat lettre (le soni 'unie.

-(lermainele Guérande t.e r-edisait
Glastont (ilieuré tout rêveur sur la terratsse,
(qerlîmaim le ( uérande !..

Lorsque nous ouvrons le livre (le notre
miémnoire, lor-squîe nous le tournomns feuillet à
feuillet, chatîue page porte uin noîn ; mais il
cii est toujours umie sur laquelle rions nous
attardons, sut- laquelle aussi notre r'egard se
mutoille.

Gaston serrait fortement la main de Mitrc.
-Qui ml'ût dlit, reprit-il à voix presque

b)asse, qui ml'eût dlit que 'j'eusse entendlu pro-
noncer, au Roscoait.' sur une plage bretonne,
co nom tant aimé! Germaine de Guérande!
Ali! Dieu est bon! Dieu est bon

Alors il se mit à épuiser avec Marc de
Réchian les " T'en souviens-tu ? "... Te sou-
viens.-tui de notre séjour en Algrérie!...Te
rappelleb-tn lat fête du JenB toù pour
la première fois j'entrevis Mlle (le Guérande
et notre long voyage. ., et la constance de
inla penisée.

Et les deux amis se mirent à longuement
évoquer le passé.

Dans le coeur (lu marquis, le souvenir de
Germainie datait déjà de trois années. Gaston
était alors embarqué sur l'escadre dont les
navires mouillaient devant les côtes algé-
riennes.

D'horribles sécheresses désolaient ce pays,
la souffrance était grande, et un illustre prè-
lat, dont tous connaissent le nom, l'âme géné-
reuise, la vaste intelligence, non content
d'avoir ouvert son palais épiscopal aux alfa-
inés, se prodiguait, faisait qluête sur quête,
appelant à son aide l'Eglise entière: cette
charité catholique qui s'émeut de toutes les
souffrances. qui sait toujours trouver une au-
miône ; (lue ce soit pour les chrétiens (l'Euro-
pe, pour l'Arabes du désert, ou les noirs afri-
cains.

Voulant s'unir à cet élan de bienfaisance,
les officiers de l'escadre résolurent d'organi-
ser une fête sur le vaisseau amiral. On dan-
serait, puis, après lat danse, on ferait une
vente au profit des affainès. Les comptoirs
seraient tenus, par les jeunes filles les plus
jolies et les mieux posées de la ville.

Sur le pont (lu Jcaný-BÉtrt, transformé en
serte (le une patio oriental, on ne voyait que
griran(loles (le verres de couleurs et palmiers
aut vert feuillage. Une fontaine jaillissante
égrenait ses gerbes dans un bassin garni de
légers bambous et, comme dôme à cette salle
(:C fête étincelait unt ciel d'Orient tout dia-
mianté (l'étoiles. L'amiral, en crrand unifor-

c

nie, la croix de Commandeur au cou, allait
d'un groupe à l'autre, ayant pour tous un mot
aimable. Il faisait sigyne à ses aides de camp,
et ceux-ci s'empressaient auprès des nou-
veaux arrivants.

Une baleinière venait d'accoster. Elle ame-
nait la famille de Guérande. Maintenant
l'amiral, suivi dlu marquis de trémeur, s'in-
clinait resDeetueusemientt devant une femme
,ayant vriient grand air dans son costume
de satin noir égayé de noeuds ponceau ; muais
ces noeuds rouges faisaient ressortir sa pâ%-
leur, et, (dans cette fête oit tous les visages
avaient expression rayonnante, cette figure
creusée et souffrante impressionnait vive-
nitent.

Tout près 'de sa f'emme se tenait la comte
Maxime (le Guérande. C'était uin homme
grrand, mnince, avec dles traits fins et fatigués.

oIl connai.ssait tous les officiers du býord,
souriait à ses amis, serrait fortement àt l'an-
glaise, les matins qlui se tendaient vers la sien-
ne, et bientôt il fut mêlé à un groupe dle
ioueurs qlui pariaient près d'une table d'écar-
té.

(A suivre)

LE SILLON irevue littér;tir-ect artistique mensuelle
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POUR--LES VERS
- LEs

CRÊ1YES de CHOCOLAT
Le reutièdle contre le.; VERS le plu., plui-

'tant et le pflus sûrî qui ait encore été~ oflert
au publie.

Recommandé par les Médecins
99F E N 1rENVTE' lAR lO UT'j

LE MUSEE DES FAMI11ES, t58e innue) p'aa"ýsai.t deuxs fois
par mois,. putbli jdîan., co» No. dlu fer ii ilet 1881:
dir ilfifs dei 'fiwu si t lié, piar sie f co'ie-la' i iirf i-
die mosa. lpur %\*1113.-pe pi ii îîtar A.7l'kl'î. t's

Il'î'îu jr.' il 1' î. par' Adl. i il . Le. l'îiu-. pal' L. I tcî<îiille'
le'. -Pourîîî delîît '(lpis, liari'l. lu-iie- ,~si i pal'

I.iiiîisi' -< Plsat lî, lair N'jî-tîr I luîgî (t'eir.tits.- b'
Iiq u e liai' Il. Co'uiî rai î.' l î q ai e, piri Eîig. 7<1 îlli'i'

et d'après (le ieille',saliu.
tix < iîoNN ,îii1. Paris : uîî &ai 1l fr. Départemîent

16 f r., à lat Libr-ai'ie ëli. Deligi'ave. 15, rite Soîifllot, Paris

G<uérit radlicilcîiû.it et promiptemenit

l'IN'i'IM I'RANCE et, déÇracinie tout dé~sir
des liqueurs ilcooliîjucs.

Prix: $1.00

DE MeG.ALE

Pour la guéri50n certaine de toutes

ArPuECTsO.Ns BILIEUSES, TORPEuRt Du Folie, MAUX Dy
TIITE, INDIGESTIONS, ETOURDISSEMENTS.

Et de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-
tionnemenat de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recommandées, Comme
étant un îles plus sûirs et plus efficaces remuèdes coutre
les maladies plus htaut mencitionînées. Elles ne contienînent
pas de mercure ni aucune (le ces préparations. Tout en
étant uti puissant purgatif, pouvant 'ître admninistré
dans n'iîmporte <itiel cas, elles ne conttiennent aucune de
ces suîbstances dlélétères 4jui pourraient les rendre prtitl
dicialales à at santé (les enfants ou (les personnes âgées.

PHARMACIEN

Le meilleur marché et le plus complet des
journaux de Modes parisiens

c'LA NOUVEAUTÉE"

X.am> a S *.

PARIS, 35 Rue de Verneul

MONTREAL, Poirier, Bossette & Neville,

'LE SAMEDI " est imprimé avec l'encre,

SHELDON COLLINS' SON & CO.,
32 and S~i Frankfort Street, New-York

ARISTIDE BELAIR,
Contracteur- - illenuisier,

218 AVENUE LETOURNEUX,
VILLE DE MAISONNEUVE.

'l'otite s.ortediirîe n <cîî~ci xé,tîsn esi
erompt«l e t -riles li îod s,<.

Rerite Poétique Ilst srée Laiblartiii eue
V'allonnîemîent annuel de 5' fr. donne droit, à %aie eollabo.

ratio i l pose et cil vers ci eni toute., lanlgue,.
D)<l<C1'lO,4,tO5Al, JuLEs .ANof Il) liusSOUFFI,O'i'.

Sommaîire dut No 59.-1%ois (le Mai 189.)

So~i.îîtu.-visdivers. Lae Saroie. Lifféî'n(re: Noinia-
tionî<.- 'ours(le Il lût cI de XVille, par NI. Iules Citbton. -
I.l'fi* r nii il lé, mondî e tfrr Ire I . Fi~givi il la 1îîi'-
bîonne, arM.J M ns age.-! <la joie, par M. Adîdîdie
''ssler.-i e Génie Ivrlî 1 e (le Lanla;îrtlule, pîar iilgiisu e

Uîeaîîssade.- 0 vino îe~lle, cour.- (le Mé<iariLpa r M. N'elu
Aeadciinie <ie 7<ilconî: Le Centenaire dle La<î<aî'i mo, pîarî
A dlues A.clli. .%.aseniet, paîr Miîne fileniellie

Weicl.-t 'u<fiýreîce faitec à la:îies' <edu salii,. <<ai M.
Engi'îîe ,edrain.-le ililis«,ie et les prlîoîemiaîls lio<l.

hiîi<ic, par' M. .11 <les c'antonî. - 'îit'.-''i'lleet

JOURNAL DE LA JEUNESSE. ... Soooiea6t

''x'' :-3 ib oursil ite. iar M <«ie (le aîeui. t'<în'ît
I îrlcî<les~,îîd-MOct~.par J.l)sîil<t- 'îl'tt.~><vljuîel'a <i ilî'iie et (la génie, par E._ iloit.Eei

is<r~,. Ie î<< pîroilest iqlté par les lqlawî e., par'It<ii'ss
- Les Jiiiiie<ca<I a de' lat I to<<znraile. par' Il. 7.1 ceci'. - I '«<r-

suiv i parla iti baufIe, imiité do <lui 'aglatis par Liu'kiii.- Chiaquie

ILii25iîi'iîiSs(le 'ofaîîi et, F. Zîier.

IlîoNEM Nrs: Un nii. 20 fI'. Six mlois, 10tir.
Burîeauxa il la librair'ie I nîe e&Cie, 79bloiîlevar'i Saint.

Geriili, Pais.

MAISON FONDÉE EN 1859

~EUR R GRu&y-
CFIIMIS'PE-PHA RMACIEY

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

La préparation des prescriptions de médecins es;t s«1 10contrôle dirct du propriétaire, aidé de "liéîusî comîpét.ents.
Les médecins deola canmpagne. les institutions puîbliquesî,

les collèges8 et ier couvents, sont servis dc Drogueries paires,.
aux prix dii gro:. ___

SPÉCIALITÉS
ORAY'S CASTOR FLUID, pour les Cheveux.
GRAY'S DENTAL PEARLINE, pouir les Deitsa.
GRAY'S SAPONACEOUS DENTIFRICF, pour les

Dents.
GRAY'S CHLORALYNE, pour le Mal de Dents.
CYRAY'S' 'WHITE ROSE LANOLIN CRtEANM," pour

mains crevassées, peau rude, etc.

CHIMIS TE- PiA RATA CIEN

122 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

Pilules Antibilieuses.

Reniède pmar excelcupe eobntrelu'sAJ'îs<.ionib
fuie ses: orpeîî' dufoie, Jrcèés de bile et

ant-esiuîhispoiUo.sqli eb découlnt:
(~'oîisti l'elle 1 ctt l'ippétit, x(tuz dl,

tête, tc.
Le Drî D. Marsolais, praticien, djst.iî-

gtué, écrit ce qîi suit:
V'oilàt plusieurs eiinées que je rste usage dce

Pilules Antiitîiuî,ii du, Dr Néyet je me trouvu
tics bienî dûe er empi.

Je Ibo Puis que faire l'élogze <la ]pair clamposgitien
que sain avez biien voulu na fairo conhiaimro. Na
Cfbntî-nant ppsu le ,iére'îre, elles peuiventite iaii'à
Iisvrôiàx Rails <LutIq<r la&na «ne foule îdo cas où les

l3il îles maercuarielles seraientî huit à fait piîisil)les.
N'îi-s'ulmoujofais lia uisage coimuiilérable dlo

ildi ileis pour mies patiente, mais je leu ai isaluait
:ta .loyéŽ5 Cil maintes circonstanese pour moei-

muiîe et la rôeuuit,<t a été des pulus eiitisfaisbanin,
<Vcst done avec plaisir que j-cn retoinanile

1 liingô fasix porenný qui ont v)eaii &ti,n pur'
gacîf DOUX, EFFF.'l'l F, 1,.'r INII"FENSi.

Lavaltrie, ler niai 188K. linD. MIAIISOLAIS.

EN VENTE PARTOUT
SEUL Pfit'RIiTAIRE,

L. OBITAITJLE, Chimiste
JOLIETTE, P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA BOITE,

Revue Litteraire, Artistique et de Modie.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

En vente daits tots les dépôts dlu joi-îurax, t-oîls les
jeudlis. l'oui' lîiiîîîit et annonciies s'adlresser

POIRIER, BESSETTE & CIE,

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui, se passe autour de vous

LA~ LP RESSE
Le pl/ns popiiîjueia (Pu tous lis j(aireta.'/cqvîa

UN CEXTIN LE NUMERQ, UN VILLE.

Ab onnm n îî'îîcîfci uIlo 's d lliîi'4î

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
S'lTKCll<IEN'l' P1AYAIILE l'AVANCE,

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 GRANDES PAGES

Si v'ous voulez avoihr ce (ile vious désircz, oii dispioser (4
qujitljie chose'i,

Annoncez dans "LA PRESSE,"
journal possédanît lit 1)1118 foitte ci îcîîlîît ion de tous Il a

jourilix fr-ançais dit Coînda.

Mloyennie pouru le »lois (le ,/iiiii

Pour p)rix< et tout utretîc Gose, suit.drcsseýr à

LA PRESSE,
69 Rue St-Jacques, Montréal

I I [>t> AI Elbi E

?OIIIR 32MTTf I EILLE
516 Rue Oraig, Montréal

Nous 11  exécultonls, 4à b>iîii bon1 11171l't.lé,

tolite espè>ce' iîî''gs tels quîe:

! A'iftiT'i, In p/1,0WMis
ca is(l i ile (h l's Il,(!. »ii,;',

(u Aît' ,dei.'u, tî', de t .'I.s d'a/fl, ire

Al îî'èîîu,U''-îî"uît El,î i cites,

Iitwaes dle tout'es .'un'hs, ce., ("le.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

À mueilleur marclhé que partout ailleurs.

L; rj-es,
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